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DES ENVIRONS DE PARIS . 5^

DEUXIÈME CHAPITRE.

Preuves et développe mens . — Prescription des
diverses sortes de terrains qui constituant le sol des
environs de Paris.

Nous venons de faire connoître , dans la première
partie de ce Mémoire , les caractères et l’ordre de su¬
perposition des différentes sortes de roclies qui com¬
posent le terrain dont nous avons entrepris la descrip¬
tion ; nous en avons exposé les caractères distinctifs et
les principales propriétés , nous avons fait voir l’ordre
dans lequel elles ont été placées les unes par rapport
aux autres 5 nous avons enfin indiqué quels sont les
fossiles caractéristiques qu’elles renferment , et nous nous
sommes contentés de donner quelques exemples pris des
lieux où elles se montrent le plus facilement.

L ’objet de cette seconde partie est de faire connoître,
par une description détaillée , la position géographique
des diverses sortes de roclies ou de formations que nous
avons déterminées , et les particularités qu’elles offrent
dans les lieux où nous les avons étudiées. Nous combi¬
nerons donc ici l’ordre de superposition avec l’ordre
géographique.

Nous diviserons en trois régions principales le terrain
que nous allons décrire . Celle du nord de la Seine , celle
qui est située entre la Seine et la Marne , et celle du
midi de la Seine. Nous irons généralement de l’est à
l’ouest.

8 *
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i re et  2 e formations . •— Craie et argile plastique.

La  craie étant la formation la plus ancienne , et par

conséquent la plus inférieure de toutes celles qui cons¬
tituent le sol du bassin de Paris , est aussi celle qui se

montre le plus rarement à nu . Nous ferons mention non
seulement des lieux où on la voit à la surface du terrain,

mais encore de ceux où on l’a reconnue par des fouilles

plus ou moins profondes.
La craie paroissant former les parois de l ’espèce de

bassin dans lequel tous les autres terrains ont été dé¬

posés , notre but principal a été de déterminer les bords
de ce bassin tant au nord qu ’au midi . Nous en avons déjà

indiqué les limites dans le premier chapitre , il nous
reste à les décrire dans celui -ci avec plus d ’exactitude.

On a déjà vu que les bords septentrionaux de ce bassin
étoient assez faciles à suivre . La première partie visible

de cette espèce de ceinture de craie , en partant du point

le plus voisin de la rive septentrionale de la Seine à l’est
de Paris , commence à Montreau , et se continue sans
interruption sensible jusqu ’à la Roche -Guyon , sur le
bord delà Seine au N . O . de Paris.

Elle passe derrière Provins , devant Sésanne , derrière

Montmirail , devant Epernay , à Fimes , derrière Laon ,

près Compiégne au nord de cette ville , près de Beauvais
et à Gisors . Au reste , la carte que nous présentons don¬
nera les bords de cette ceinture plus exactement que la

plus longue description.
Nous pouvons d’autant mieux regarder la ligne que
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nous venons de suivre comme les Lords du bassin de

craie , qu ’en sortant de cette bordure pour s'éloigner de
Paris , on se trouve dans presque toutes les directions sur
des plateaux ou dans des plaines de craie d ’une étendue
très -considérable . Au -delà de ces limites , la craie no
s’enfonce que rarement , et qu ’à très -peu de profondeur
sous les autres terrains . Elle se montre , comme on le
sait , absolument à nu à la surface du sol dans la Cham¬
pagne . Elle imprime à ce sol une telle stérilité qu ’on y
voit des plaines immenses non seulement privées de cul¬
ture , mais encore arides et absolument dénuées de vé¬

gétation , excepté dans quelques parties très - circons¬
crites où des masses de calcaire grossier forment comme
des espèces d’îles ou d’oasis au milieu de ces déserts . Il
est telle partie de ces plaines de craie qui , depuis des
siècles , n ’a peut -être été visitée par aucun être vivant ; nul
motif ne peut les y amener , aucun végétal n ’y appelle
les animaux ; par conséquent ni la culture ni la chasse
ne peuvent y attirer les hommes.

On fera remarquer il cette occasion que l ’argile et la

craie pures sont les deux seules sortes de terrains qui
soient absolument impropres à la végétation ; plusieurs
espèces de plantes peuvent être cultivées dans les sables
les plus arides si on parvient à les fixer ; mais nous ne con-
noissons jusqu ’à présent aucun moyen de défricher en
grand ni l ’argile ni la craie . Heureusement cette sorte
de terrain ne se montre pas fréquemment aussi à décou¬
vert que dans les lieux que nous venons de citer , elle est
ordinairement recouverte d’argile , de silex , de sable ou
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de calcaire grossier qui,  par leur mélange en diverses
proportions , forment des terres propres aux différens

genres de culture.
La craie s’élève près de Montreau , sur la rive droite

de la Seine , en coteaux de 3o à 4° mètres de hauteur.

Elle porte une couche d’argile , dont l’épaisseur est va¬
riable . Cette argile appartient , comme nous l’avons dit , à

la même formation que celle de Vanvres , d’Arcueil , etc . ;

mais elle est plus pure , et sur - tout beaucoup plus

blanche ; et comme elle conserve sa couleur à un feu

modéré , elle est très -propre à la fabrication de la faïence
line . C’est aussi de ces carrières que les manufactures

de faïence fine de Paris et de ses environs à plus de dix

lieues à la ronde tirent leur argile.
La craie de Champagne commence près de Sésanne,

aux marais de Saint - Gond , où elle est encore recou¬

verte d ’argi 'le . ALanoue et à Cliangnion , elle paroît im¬

médiatement au -dessous d ’un tuf calcaire ( 1).

Tout le coteau de Marigny , en face de Compiégne,

et depuis Clairoy au N . E . (2) jusqu ’à Ilivecourt au
S . O . , est de craie . Cette craie renferme peu de silex.

La craie ne paroît pas à nu sur la rive gauche de

l’Oise , mais elle y est à très -peu de profondeur ; le sable

calcaire qui se trouve sous tous les bancs de pierre cal¬

caire en est l ’indice certain . On sait d ’ailleurs que tous

les puits de Compiégne sont creusés dans la craie.

(1) Les terrains de craie indiqués à l’est de Fime», d’Epcrnay et de Sésanne
ont été placés d’après les Mémoires de Guettard , et sont hors de notre carte.

(2) Hors de la carte.
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Nous avons retrouvé la craie près de Beaumont-
sur -Oise , de Chambly àGisors et à la côte de la Houssoye,
sur la route de Beauvais à Gisors . On monte près de ce lieu
sur un plateau qui présente la craie presque à nu dans
une grande étendue , depuis Puiseux au N . O . jusqu ’à
Belle -Eglise au S . E . Ce plateau se prolonge ainsi jusqu ’à
Gisors . Toutes les collines qui entourent cette ville font
voir la craie dans leurs escarpemens , et nous l’avons
reconnue , soit par nous -mêmes , soit par des personnes
dont les rapports méritent toute confiance , le long des
bords de l’Epte jusqu ’à Saint -Clair . La craie qui est au
N . E . de Gisors étant très -relevée forme un plateau qui
n ’est recouvert que par de la terre végétale d ’un rouge de
rouille , et mêlée de silex . Celle qui est au S . O . et au S.
de cette ville étant moins relevée est revêtue d’argile
plastique et de bancs de calcaire gi’ossier.

La craie se montre encore à l’Ouest et au N . O . de
Beauvais , au -delà de Saint -Paul ; elle se prolonge sans
aucun doute du côté de Saveignies , comme le prouvent
les silex épars dans les champs ; mais elle est cachée par
les couches épaisses d’argile plastique , tantôt presque
pure , tantôt mêlée de sable , qu ’on trouve abondamment
dans ces cantons , et qu ’on exploite depuis long -temps aux
environs de Saint -Paul , du Bequet , de l’Héraulle ( i ) , etc . ,
pour la fabrication des grès de Saveignies et autres lieux.

Nous avons donné Mantes comme l’extrémité occi-

(i ) Plus loin , au N . O. de Saveignies , c’est hors des limites de notre
carte.
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dentale de la ceinture de craie qui entoure Paris au nord

de la Seine . En effet , presque tous les escarpemcns des

collines qui entourent cette ville sur l’une et l ’autre rives,

présentent la craie surmontée souvent de calcaire gros¬

sier , comme on le verra à l’article de cette formation.
Nous n ’énumérerons pas les points où la craie se pré¬

sente , la carte le fait voir suffisamment ( 1) . On remarque

que cette disposition se continue ainsi jusqu ’à la Roche-

Guyon.
Il y a souvent de l’argile entre la craie et le calcaire

grossier , comme Dolomieu l ’a observé sur la rive droite

de la Seine , dans l’angle rentrant que fait la Seine en

face de Rolleboise . A la Rocho -Guyon la craie est à nu,

et elle se continue presque toujours ainsi jusqu ’à Rouen.

C’est ici que nous la quittons , parce que nous regar¬
dons ce point comme le bord du bassin de Paris , puis-

qu ’au -delà on ne trouve plus les gypses qui se sont dé¬

posés dans ce bassin particulier.
La ceinture de craie du midi de la Seine est beaucoup

moins distincte , et laisse de grandes lacunes . Nous en

avons donné les raisons dans le premier chapitre . Nous

allons cependant essayer de la suivre en allant de l’ouest

à l ’est.
Onia retrouve sur la rive gauche de la Seine en face

de Mantes , dans la vallée où est placé Mantes -la -Ville ;

on peut la suivre jusqu ’à Vers ; mais elle ne tarde pas à

disparoître sous le calcaire siliceux qui se montre dans

(1) Nous tenons de M. de Roissy les renseignemens sur Mantes.
ce
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ce lieu pour ne plus la retrouver qu ’à Houdan . On la
voit à nu à la sortie de cette ville du côté de Dreux ( i ) .
Tous les coteaux élevés qui entourent cette dernière
ville , offrent sur leur liane la craie entrecoupée de bancs
interrompus de silex . Tout le plateau compris entre
Dreux et Houdan est de craie . La forêt de Dx-eux , le pla¬
teau d’Abondant qui se continue en une plaine immense,
et parfaitement plane , sont de craie recouverte par l ’ar¬
gile plastique , le sable , et un agglomérat de silex dans
une argile maigre , sablonneuse et rouge . Nous sommes
descendus dans un puits creusé pour exploiter l ’argile
plastique , et nous avons reconnu la succession de cou¬
ches suivante :

1. Agglomérat composé <le fragmens de silex empâtés dans line
terre argilo - sablonneuse , d’autant plus rouge qu ’on s’approche davan¬
tage de la surface du sol.

2 . Sable blanc ou gris , ou même verdâtre , selon les lieux où
l ’on creuse , composé de grains de quartz assez gros , d’un peu de
mica , le tout foiblement agglutiné par un peu d’argile.

3 . Argile plastique blanche , très -hoinogène , très - tenace , avec de
grandes marbrures d’argile jaune de même nature . Elle renferme
quelquefois des fragmens de craie.

4. Silex en fragmens et craie.

Ces couches n ’ont aucune régularité dans leur épais¬
seur . On trouve dans la même plaine , et dans des points
peu distans l ’un de l’autre , l ’argile , tantôt à 5 mètres,
tantôt à 20 mètres et plus . Le banc d’argile varie lui-
même d’épaisseur }et ces différences sont si subites , qu ’il
disparoît quelquefois presque entièrement dans les petites

(i ) Ces lieux sont hors des limites de notre carte.
lBlO. 9
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galeries de 2 ou 5 mètres que les ouvriers percent au

fond des puits . La coupe que nous donnons peut servir à

expliquer comment on peut concevoir la disposition de ce

terrain et l’incertitude où est constamment le tireur d ’argile

de trouver cette matière au fond du puits qu ’il creuse.

L ’argile plastique se voit encore au sud d ’Houdan , dans

la vallée où se trouve le village de Coudé . C’est au-

dessous du sol même d ’attérissement , qui constitue le fond

de la vallée , que se montre l ’argile $ elle est grise ; ses

premières couches renferment souvent des cristaux de

sélénite . Quoique nous ayions tout lieu de soupçonner

que c’est encore ici l ’argile plastique qui recouvre la

craie , quoique les silex qu ’on trouve sur la terre des en¬

virons indiquent que cette matière ne peut être éloignée,

cependant nous n ’avons pu avoir aucune certitude sur

sa présence , et l ’argile de Condé , mêlée de sélénite , a

une apparence très -différente  de celle d ’Abondant . Il ne

faut pas cependant la rapporter aux marnes du gypse.

En allant plus au sud , on entre  dans les plaines sa¬

blonneuses de la Beauce ; ces masses de sable couvrent la

craie , et les cachent dans une grande étendue . Il faut

aller assez loin , et toujours vers le sud , passer la Loire

et les plaines de la Sologne pour la retrouver près de

Salbris . Elle n ’est pas encore ici précisément à la surface

du sol , mais on la rencontre à si peu de profondeur

qu ’on doit ne faire aucune attention à la petite couche

de sable et de terre de bruyère qui la recouvre . Quoique

nous ne Payions vue que dans une très -petite étendue,

elle y est bien caractérisé par les silex blonds , et sur-
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tout par les oursins qu ’ils contiennent , et qui la distin¬
guent essentiellement des marnes blanches avec les-

quelles on pourroit quelquefois la confondre , lorsqu ’on

ne la voit point en grande masse . On peut dire qu ’une

fois retrouvée dans ce lieu , on ne la perd plus jusqu ’à

Montereau , qui a été le point d ’où nous sommes partis

pour tracer la ceinture de craie du bassin de Paris.
Nous l’avons suivie sans interruption depuis Neuvy,

sur la rive droite de la Loire , jusqu ’à Nemours ( 1) . Ici
elle se relève , et forme , sur le bord oriental de la route

de Montargis à Nemours , des collines assez élevées , et

souvent escarpées ; on la voit encore près de Nanteau , à
l ’est , et du côté  de Montereau , où on l ’emploie pour

marner les vignes . Cette craie est assez dure dans quel¬

ques endroits , et ses silex sont blonds } mais elle reprend,
ailleurs sa mollesse et ses silex noirs.

Nous venons de faire connoître les points principaux

de la ceinture de craie qui entoure le bassin de Paris . La
carte fera voir les autres.

Au -delà de cette ligne , tout est craie dans une grande

étendue ; maïs , quelque large que soit cette étendue , on

peut cependant la comparer à un anneau ou à une cein¬
ture qui s’enfonce encore sous le calcaire grossier qu ’on

voit reparoître au -delà , comme à Caen , à Bar -sur -Aube,

à Dijon , etc.
Une disposition assez remarquable tend à prouver que

le terrain qui vient d ’étre décrit est en effet le bord d ’une

*(1 ) Au siul - est et liors de la carte.
9
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espèce de bassin ou de golfe j ce sont les cailloux roulés,
souvent réunis en poudings très -durs , qu ’on remarque
sur plusieurs points de ce rebord , comme on les trouve
sur les grèves des golfes encore occupés par la mer.

On les voit très bien et en bancs immenses près de

Nemours , et précisément entre la craie et le terrain de
calcaire siliceux qui la suit.

On les revoit à Moret , près la pyramide ; ils y forment
encore de très -beaux poudings.

Le terrain que l’on parcourt en allant de Beaumont-
sur -Oise à Yvri -le -Temple , est entièrement composé de
cailloux roulés répandus plus ou moins abondamment
dans une terre argilo - sablonneuse rouge qui recouvre
la craie . C’est encore ici un des bords du bassin de craie.

On les retrouve du côté de Mantes , entre Triel et cette
ville , dans un vallon qui est nommé  sur les cartes la
Vallée des Cailloux.

Du cô .é d ’Houdan , ils sont amoncelés sur le bord des
champs en tas immenses : enfin la partie des plaines de la
Sologne , que nous avons visitée , depuis Orléans jusqu ’à
Salbris , est composée d’un sable siliceux , brunâtre , mêlé
d ’une grande quantité de cailloux roulés de plusieurs
espèces . Ici ce ne sont plus seulement des silex , il y a
aussi des jaspes et des quartz de diverses couleurs . On re¬
marquera que ce sol de rivage recouvre la craie presque
immédiatement , comme on peut l ’observer avant d ’ar¬
river à Salbris , etc . , et qu ’il est . bien différent des sables
du pays Chartrain , de la Beauce , etc . qui ne contiennent
aucun caillou roulé »
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Le fond de ce bassin de craie n ’étoit pas partout uni 5
il avoit , dans divers points , des protubérances qui per,
cent les terrains dont il a été recouvert depuis , et qui
forment , au milieu de ces terrains , comme des espèces
d ’îles de craie.

Le point le plus voisin de Paris où il se montre ainsi ,
c’est Meudon . La craie n ’arrive pas tout -à-fait jusqu ’à
la surface du sol , mais elle n ’est recouverte dans quel¬
ques endroits que d ’une couche mince d ’argile plastique.
La partie supérieure de cette niasse est connue brisée,
et présente une espèce de brèche , dont les fragmens sont
de craie elles intervalles d ’argile . La partie la plus élevée
de la masse de craie se voit au -dessus de la verrerie de
Sèvres . Elle est à 15 mètres environ au -dessus delà Seine.

Cette disposition relève toutes les couches qui la sur¬
montent , et semble en meme temps en diminuer l ’épais¬
seur . O11 peut suivre ce promontoire de craie depuis la
montée des Moulineaux , au bas de Meudon , jusqu ’aux
bases de la butte de Bellevuo et dans Sèvres môme ; les
caves et les fondations de toutes les maisons bâties sur
le chemin de Bellevue sont creusées dans la craie . Dans
le parc de Saint -Cloud , les fondations du pavillon d ’Italie
sont placées sur ce terrain . Elle est dans cette étendue
recouverte d ’argile plastique , et surmontée de calcaire
grossier.

La craie se relève également à Bougival près Mar 'Iy y
elle est presque à nu dans quelques points , n ’étant recou¬
verte que par des pierres calcaires d ’un grain assez hn ,
mais en fragmens plus ou moins gros et disséminés dans
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un sable marneux , qui est presque pur vers le sommet

cle cette colline.

Au milieu cle ces fragmens , on trouve des géodes

d ’un calcaire blanc -jaunâtre , compacte , à grain lin , avec

des lames spathiques et de petites cavités tapissées de

très - petits cristaux de cltaux carbonatee . .La pâte de

ces géodes renferme une multitude de coquilles qui

appartiennent a la formation du calcaire.

Parmi ces géodes , nous en avons trouvé une qui présen-

toit une vaste cavité tapissée de cristaux limpides , allon¬

gés et aigus , ayant plus de deux centimètres de longueur.

La division mécanique seule nous a appris que ces

cristaux appartenoient à l ’espèce de la strontiane sulfatée,

et un examen plus attentif de leur forme nous a fait con-

noftre qu ’ils constituèrent une variéténouv elle . JV1. Haüy,

auquel nous l’avons communiquée, , l ’a nommée stron-

tiano sulfatée apotome.
Ces cristaux offrent des prismes rliomboïdaux à quatre

pans , dont les  angles sont les memes que ceux du prisme

des variétés unitaire , émoussée , etc . , c’est - à - dire 77

degrés 2' et 102 degrés 58 '. Ils sont terminés par des pyra¬

mides à quatre faces et très -aiguës . L ’angle d ’incidence

des faces de chaque pyramide sur les pans adjacens est

de 161 degrés 16' . Les faces sont produites par un décrois¬

sement par deux rangées à gauche et à droite de l’angle JE

de la molécule soustractive . C’est une loi qui nbivoit

pas encore été reconnue dans les variétés de strontiane
1

sulfatée étudiées jusqu ’à ce jour . Son signe sera JEE 2 *E.

Les cristaux des trontiane , observés jusqu ’à présent aux
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environs de Paris , sont extrêmement petits , et tapissent
les parois de quelques - unes des géodes de strontiane
qu ’on trouve dans les marnes vertes de la formation
gypseuse ; mais on n ’en avoit point encore vu d ’aussi
volumineux et d ’aussi nets.

En suivant cette ligne on voit encore la craie à Cha-
venay au N . O . de Versailles , à Mareil , à Maule et tout
le long de la Mauldrc presque jusqu ’à la Seine . Elle se
présente toujours de la même manière , mais nous n ’avons
pas retrouvé dans ces derniers lieux l’argile plastique qui
la recouvre ordinairement.

Il paroît qu ’elle s’enfonce davantage vers le nord de
la ligne que nous venons de suivre , cependant on la
retrouve encore à peu de profondeur au sud d’Auteuil,
dans la plaine du point du jour ( 1) . En perçant un ter¬
rain composé de sable rougeâtre et de cailloux roulés et
qui a environ 5 mètres d ’épaisseur , on trouve la craie
immédiatement au -dessous sans qu ’on puisse apercevoir
aucun indice , ni de l’argile plastique , ni du calcaire
marin qui la recouvre dans d ’autres lieux.

Près de Ruel , il faut creuser plus profondément ; on y
a percé des puits , dans l’espérance , fondée sur des pres¬
tiges rabdomanciques , de trouver de la bouille . Ces puits,
qui ont été jusqu ’à 125 mètres au -dessous du niveau de
la Seine , n ’ont servi qu ’à nous faire connoître que la
craie existe sous ce sol d ’attcrissement et qu ’elle y a une
épaisseur considérable.

(1) M . Coupé eu avoit fait mention . Journal de Physique , tome LXI,
page 368.

S
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Les autres points où se montre la craie sont trop peu

importans ou trop rapprochés des limites du bassin pour

que nous en fassions une mention particulière 5la carte
les fera sufiisamnient connoitre.

Quant à l’argile plastique , elle ne se fait voir nulle part

à la surface du sol , mais on l ’exploite dans tous les lieux

où elle offre des couches peu profondes , pures et con¬

tinues . Nous avons désigné presque tous ces lieux dans le

premier chapitre j nous n ’y reviendrons dans celui -ci que

pour en citer un ou où elle présente un fait qui nous

paroît particulier.
C’est à Marly que nous avons fait cette observation.

On y creuse dans ce moment ( 1810 ) des puits destinés à

l ’établissement d ’une nouvelle machine hydraulique.

Ces excavations nous ont offert des coupes de ter¬

rain régulières , nombreuses et profondes , et de pré¬

cieux moyens d’étendre et de vérifier nos observa¬

tions ( 1) , Le fond du terrain est  de la craie ; on voit , au-

dessus du premier réservoir et immédiatement au -dessus

de la craie , l’argile plastique , le sable et le calcaire marin

sableux à clilorite granulée qui la recouvrent constam¬

ment . Cette argile très -grasse 11e paroîtyenfermer aucune

coquille , du moins nous n ’en avons vu aucune dans ce

point ; mais au fond du second puits , à/fo mètres de profon¬

deur , on a trouvé une argile brune , sablonneuse , très-

pyriteuse , qui contient une très - grande quantité de

(1) M . Brade , ingénieur en chef des Fonts et Chaussées , et M. Rabeiüeau,

inspecteur ‘les travaux , ont pris à nos recherches beaucoup d'intérêt , et

nous ont donné avec beaucoup d’empressement toutes les facilités et les

renseignemens cpie nous avons pu desirer. coquilles
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coquilles bivalves et quelques coquilles turbinées . Toutes

les coquilles que nous avons recueillies sont trop brisées
pour que nousayionspu les déterminer avec exactitude;
elles paroissent cependant appartenir au genre cytbérée
et ressemblent beaucoup au Çithereci nitidula.  Nous
avons dit , pagei5 , que ce premier banc d’argile étoittou¬
jours impur , sablonneux , même marneux , et séparé de la

vraie argile plastique sans coquilles par un lit de sable.

3e formation . — Calcaire marin .

La  formation du calcaire marin est beaucoup plus

répandue aux environs de Paris , et partout beaucoup
plus variée que celle de la craie . Elle présente , dans l’in¬
térieur du vaste bassin de craie , dons nous venons d’in¬

diquer les bords , un  grand plateau sillonné par des val¬
lons , et dont la superficie est , tantôt à nu et tantôt
recouverte par des masses de gypse , ou par des nappes
de sable.

lAa plus grande partie do ce plateau est placée sur le

côté septentrional de la Seine , depuis l ’Epte jusqu ’à la
Marne . Ce n ’est pas qu ’on ne trouve du calcaire marin
au -delà de l’Epte ; mais nous n ’en faisons pas mention ,

parce que cette rivière forme de ce côté les limites du
terrein que nous avons étudié particulièrement . D ’ail¬

leurs , le calcaire ne se montre plus au -delà de cette
ligne , que par lambeaux appliqués sur la craie , dont
la masse très -relevée devient alors le terrein dominant.

Ce que nous disons sur cette limite du calcaire doit
1810 . 10
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s’appliquer à toute la ligne de circonscription que nous

avons Etablie pour la partie septentrionale de la Seine et

de la Marne.

Cette partie du plateau est sillonnée par deux vallées

principales j celle de l’Oise et celle de l’Ourq . Dans la

partie où nous les examinons , elles se dirigent toutes deux
du N . E . au S . O.

II ne paroît , entre Seine et Marne , que de très -petites

parties de ce plateau , encore ne les voit -on qu ’au con¬

fluent de ces deux rivières et sur la rive gauche de la

Marne.
Sur le côté méridional de la Seine , le plateau calcaire

ne présente qu ’une zone qui n ’a guère plus de 12,000

mèti -es de large , en partant des angles saillans de cette

rivière . On peut voir que cette zone semble border la Seine,

et qu ’elle part de Meulan pour - se terminer a Clxoisy.

On remarque , au milieu du grand plateau septentrio¬

nal , une plaine à peu près elliptique , dont le grand dia¬

mètre s’étend depuis Frcpillon près l ’Oise , et en face de

Pontoise , jusqu ’à Claye près de la Marne : sa plus grande

largeur est entre Louvres et le pied de Montmartre 5 le

calcaire marin proprement dit ne se montre dans aucune

partie de cette grande plaine : nous ne pouvons même

pas dire s’il existe dessous ou s’il manque tout -à-fait :

tout ce que nous savons , c’est qu ’en creusant le Canal de

l’Ourq dans la plaine de Saint -Denis , M . Girard a fait

sonder partout à plusieurs mètres sans trouver de

pierre calcaire , quoique la formation marine se fasse

voir dans quelques cantons à très -peu de profondeur.



DES ENVIRONS DE PARIS . 7$

Ce n ’est pas ici le lieu de décrire la nature de cette

plaine , il nous suffit de faire remarquer que cette espèce

de grande lacune , placée au milieu de notre plateau cal¬

caire , est composée de terrein d ’eau douce.
Ce que nous venons de dire , et mieux encore l’ins¬

pection de la carte . suffit pour donner une idée générale

de la disposition géographique du calcaire marin aux

environs de Paris . Nous allons reprendre cette formation,
et faire connoître ce qu ’elle offre de plus intéressant en

suivant une marche analogue à celle que nous avons
adoptée dans fil description des terreins crayeux.

Nous subdiviserons ce grand plateau en plusieurs

petits plateaux , auxquels nous donnerons même des noms
particuliers . Mais nous devons prévenir que cette divi¬

sion est purement artificielle , et n ’a d’autre objet que de

rendre nos descriptions plus méthodiques et plus claires.

§ . I . Plateau de La Fcrté -sous -Jouarrc.

Ce  plateau calcaire , situé Je plus à l ’est «le nos limites,

est compris entre la vallée de la Marne et celle de l’Ourq.

Il ne se montre guère que dans les escarpemens , il est

recouvert dans les plaines basses par des terreins d ’allu-

vions , et , sur les sommets des collines , il est caché ou

par la formation gypseuse , on parla formation des meu¬
lières , ou enfin par la formation d ’eau douce.

Ce plateau calcaire est généralement mince et n ’offre

que dans un petit nombre de points des couches épaisses

et exploitables . Il paroît que les meilleures pierres de taille
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sont prises dans les carrières de Cliangy . Nous n ’avons

pas visité ces carrières ; mais nous avons vu , près de

Trilport , les pierres qu ’011 en tire ; elles sont très -coquil-

lières , et appartiennent aux bancs intermédiaires , voi¬

sins de celui qu ’on nomme roche , ou peut -être à ce banc
même.

Les autres carrières exploitées sont : i celles de Var-

rèdc , prèsPoincy , sur les bords de la Marne ; la masse

des bancs est de 7 à B mètres ; les bancs inférieurs tendres

et friables sont abandonnés , comme ils le sont presque

toujours ; 20. celle de lie se lie ; 3° . celle de Germiny-

l 'Evesque , sur la Marne ; la tour de Saint -Pliaron , à

Meaux , en est construite ; 4°> enfin , celle de JMonthc-

nard.  près Trilbardou . ( 1) .
Sur les bords de ce plateau , à. l’est et à l’ouest, , la masse

calcaire est encore plus mince , et les bancs de vrai cal¬

caire marin coquillier qui restent pour caractériser la

formation , sont mêlés de bancs de marnes calcaires , et

même de marne argileuse . On y remarque aussi des

lits et des rognons en masses puissantes de grès à coquilles
marines et absolument semblables à celui de Triel . Nous

avons observé cette disposition en sortant de la Ferté-

sous -Jouarre , du côté de Tarteret , pour monter sur le

plateau de meulière.

(1) Nous tuions ces  rcnseigneir .ens Je M . Barigny , architecte de la cathé¬
drale de Meaux.
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§11 . Plateau de Meaux.

C’est celui qui est au-dessus de Meaux , au nord et à
l ’est de cette ville ; il paroît avoir une structure analogue
à celle du précédent , et en être même une continuation.
Nous avons pu l’observer assez exactement , au moyen
de la tranchée creusée , entre Fresne et Vilaine , pour le
passage du canal de l’Ourq . Dans ce lieu , la formation
du calcaire marin n ’est, représentée que par des lits , très-
étendus , cle grès gris coquillier , et par des couches
minces de calcaire coquillier , situées au -dessous du grès ;
les coquilles y sont d ’un blanc perlé , mais tellement
brisées , qu ’il n ’est pas possible de les reconnoître . Ces
masses ou bancs , de grès interrompus , sont quelquefois
placés dans une couche épaisse d ’un sable argilo -cal-
caire , au milieu de laquelle courent des lits minces de
calcaire solide et fin , et qui reposent sur des lits de marne
calcaire sableuse et de marne argileuse.

§ III . 1*La le au de Crêpy.

En  remontant vers le nord du côté de Villers -Cotteret,
nous ne connoissons point de carrière de pierre calcaire
avant Vaucienne : c’est -à-dire que , jusque là , la formation
calcaire est trop recouverte , ou trop mince , pour mériter
d’être exploitée.

En suivant la route de Paris à Villers -Cotteret , et
immédiatement à la sortie de Nanteuil -lc -Haudouin , on
trouve , au -dessus d ’une masse très -épaisse de grès dur
sans coquilles , une couche mince d ’un décimètre d ’un
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calcaire sableux , renfermant dans sa moitié supérieure

des coquilles marines très -variées . Le sol au -dessus de

cette couche est de calcaire d ’eau douce ( 1) . On retrouve

près de Levignan ces mêmes coquilles marines , et no¬

tamment des cérites au milieu du terreau végétal qui

recouvre les grès . Il pavoît que cette couche marine ,

située immédiatement au -dessus des grès sans coquilles,

appartient à la seconde formation des grès marins , dé¬

crite dans le premier chapitre , ^ VIII.

Après avoir traversé Gondreville et des collines de

grès assez élevées , et au moment de descendre dans la

vallée de Vaucienne , on trouve encore sur le sommet de

la colline des grès en blocs peu volumineux , qui sont

coquilliers ; ils renferment principalement des cérites ,

mais on doit remarquer que nous n ’avons pu apercevoir

aucune coquille dans les bancs du grès inférieur a Celui

qui est coquillier ; c’est une preuve que le grès supérieur

appartient à la seconde formation marine , car on sait

que ce grès marin repose constamment sur un banc plus

ou moins épais de sable ou de grès sans coquilles , qui

constitue la septième formation.
En descendant dans la vallée on arrive au calcaire en

gros bancs qui compose le sol à une grande profondeur

(i ) Nous y avons reconnu les espèces suivantes qui marquent le rappro¬

chement dos deux terrains :
O/iva Mitreola.
( 'erithium lamellosum.

Jiulimus , ou melania ? le même qu ’à Pierrelaie , et qu ’à Ezairiville

près d’Ecouen.
Ciiharea elegans.

«
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et sur une grande étendue . On en voit très -loin la coupe
sur les bords escarpés de la vallée où coule la petite
rivière d’Autonne , qui se jette dans l’Oise : comme la
route creusée dans ces coteaux a coupé les bancs , il est
facile d ’en remarquer la succession et de voir qu ’ils sui¬
vent l ’ordre que nous avons indiqué dans le premier
chapitre ( 1) .

Il paroît que le sable verdâtre se trouve sous le calcaire
vallée de l’Autonne jusqu ’à Verberie ,le long de latout

\ où nous Pavons retrouvé en allant à Compiégne . La jn-é-

(1) On remarque en allant de haut en bas la succession de bancs suivante :

i °. Calcaire coquillier , dur , renfermant:
Des Miliolites.
Turritella imbricata.
Pectunculus,
Cithcrea elcgans.
Cardium oblitjuum.
Orbitolites plana , etc.

a®. Calcaire composé d’un si grand nombre de coquilles qu’il ne paroit pas
y avoir de pâte . Il est peu dur , et quelques - unes des coquilles y ont conservé
leur nacre . Nous y avons déterminé les espèces suivantes :

Voluta cithara.
Ampullaria patula.
Turritella multisulcata.
Cardium porulosnm.
Cithcrea nitidula, V
Lucina lamellosa , etc.

S". Calcaire composé de nummulites , réunies assez solidement , et ren¬
fermant de la chlorite en grains.

4". Bancs composés de sable à gros grains , et même de petits cailloux roulés
de nummulites Iwvigata  et des mêmes espèces que celles du n°. 2 , et en
outre de caryopliilbtes simples et coniques de la première grandeur , etc.

5°. Banc de sable verdâtre ussez lin.
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sence de ce sable et des nummulites nous faisoit soup¬

çonner que la craie ne devoit pas être loin , et en effet

elle se rencontre à une petite profondeur dans toutes les

parties un peu élevées de la plaine sur laquelle est situé
le bord occidental de la forêt de Compiégne . Le calcaire

compose toutes les hauteurs qui environnent cette forêt,

à l ’exception de la côte de Marigny où la craie est à nu ,

c’est -à-dire sans le chapeau de calcaire qui la recouvre
souvent.

Le mont Ganelon , au N . de Compiégne , et sur la rive

droite de l’Oise , quoiqu ’il la suite de la côte de Marigny,

et à peu près de la môme élévation qu ’elle , en est cepen¬

dant séparé par un vallon ; il est entièrement calcaire,

et présente dans ses couches une disposition semblable
à celle des couches de Vaucienne ; sa base consiste en

un banc de sable très -épais , mêlé de rognons de marne

comme à Verbcrie , et interrompu par des lits de nummu -

Vîtes lœvigata , Lam.  Il renferme dans sa partie moyenne
de la chlorite.

Plus haut on trouve toujours les nummulites , mais en

bancs mêlés d ’autres coquilles qui ont conservé la plu¬

part leur couleur nacrée ( 1) . Ce banc très -dur est ex¬

ploité en moellon , dont la surface noircit à l’air d ’une

manière assez remarquable . Enfin , en  examinant un petit

mamelon qui paroît plus élevé que le reste de la mou-

(i ) Ces coquille ? sont tellement brisées et engagées dans la pierre , qui est

généralement fort dure , que nous n’avons guère pu y reconnoitre que des

anomies.
tagne,
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tagne , on le trouve composé de calcaire grossier ordi¬
naire , renfermant des cardium obliquam , etc.

§ I Y . Plateau de Senlis.

Le  grand plateau calcaire qui porte Pont -Ste -Maxence,
Creil , Senlis , la forêt de Chantilly , la forêt de Hal-
latte , etc . ne présente rien de particulier . Nous ferons
seulement remarquer , i ° . que les lits moyens qui don¬
nent la belle pierre de Sainte -Maxence , sont plus épais
dans Ce lieu que dans ceux dont nous avons fait mention ;

2 ° . qu ’on trouve le grès marin du calcaire dans la forêt

de Pontarmé , sur le bord du plateau ; 3° que sur le bord
méridional de ce plateau on retroqVe , comme sur son
bord septentrional , l’espèce de poudding qui forme ses
couches inférieures , et qui est composé de sable quart-

zeux à gros grains , de coquilles nacrées et de nummu-
lites ( i ) : on voit principalement ce poudding en sortant
de la forêt de Chantilly , du coté de la Morlaye , et au-
dessous est une masse considérable de sable renfermant,
comme à Yaucienne et à Verberie , de la chlorite.

(i ) Nos échantillons renferment les espèces suivantes:
Numnudites laevigata ?
Venus texta.

! Lucina lamellosa,
Caryopliillile simple conique de a centimètres de longueur 5 c’est la

grande espèce des environs de Paris , iig. 1.
Cardium obliquum.
— calcitrapoides.
etc . , etc.

l8l0 . 11
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Quoique , parla disposition du terrain , ce plateau semble

être terminé par la vallée où coule la Thève , et dont la

largeur s’étend depuis la Morlaye jusqu ’à Cbaumontel,

on retrouve cependant absolument les mêmes couches

calcaires dans le cap qui porte Lu/, arche . Ce n ’est

pas précisément à Luzarclie que nous nous sommes
assurés de cette structure , mais à la montée qui est au

sud du petit vallon de Chauvigny.
L ’isthme calcaire qui porte Luzarche , et qui s’étend

vers l ’Oise , est un appendice du petit plateau qui s’étend

à l’est jusqu ’à Louvres , et qui s’y termine . Il n ’est lui-

même qu ’une dépendance du grand plateau que nous

venons de décrire j quoiqu ’il en paroisse assez distinc¬

tement séparé par la vallée rie la Thève , et par l ’allu-

vion étendue qui en a nivelé le sol.
On trouve sur ce petit plateau le grès gris à coquilles

marines , dans lequel on voit des empreintes du cerithium

serra tu m , etc . , et un calcaire sableux , friable , qui

semble renfermer au premier aspect presque autant de

coquilles que celui de Grignon . Le grès est situé près de

Louvres , et visible dans le vallon qui est à l’ouest de ce

bourg . Le calcaire sc trouve à Guespelle , presque à îa

surface du sol ; il renferme un grand nombre d ’espèces

qui sont presque toutes semblables à celles qu ’on trouve

à Grignon . Cependant on doit remarquer qu ’on trouve à

Guespelle beaucoup de céritCs , et peu d’orbitolites ) que

ce lieu manque de la plupart îles espèces communes dans

les couches inférieures du calcaire ; qu ’il n ’y a point de

chloritej et qu ’enhn cette couche a , par la présence de son



DES ENVIRONS DE PARIS ? * 83

sable siliceux et par la nature des espèces de coquilles qu ’il

l'enferme , encore plus de rapport avec la couche de l ’i r-
rclaie , c’est -à -dire avec les assises supérieures du calcaire

marin , qu ’avec  celles de Grignon qui appartiennent aux
couches moyennes et inférieures . Cette analogie est telle,
que l’énumération que nous avons donnée des coquilles

de Pierrelaie , cliap . I , art . III , peut convenir parfaite¬
ment à celles de Guespelle.

La formation calcaire de ce petit plateau est généra¬
lement mince , aussi n ’exploite -t -on des pierres à bâtir
que près de Louvres ; dans ce lieu où la formation
est plus épaisse , on trouve les marnes calcaires qui la

recouvrent ordinairement , et les géodes de marne dure,
infiltrée de calcaire , qu ’elles renferment souvent . Ici et
près de Luzarche , la formation est entière ; mais de

Guespelle jusqu ’aux alluvions de la Tliève , les couches
intermédiaires manquent . Ce qui paroit le prouver , c’est

qu ’il n ’y a plus d ’exploitation ; les pierres à bâtir
viennent de Comelle et de Montgresin , de l’autre côté
de la Tliève . Or , on sait , d ’après ce que nous avons

dit , que les pierres employées à bâtir appartiennent aux
couches intermédiaires de la formation.

§ Y . Plateau d ’entre Seine et Oise.

Nous placerons une extrémité de ce plateau à Beau-
mont -sur -Oise , et l’autre à Argenteuil . Il forme une

bande presque demi - circulaire , qui borde à l’ouest le
bassin de terrain d ’eau douce dont nous avons parlé

plus haut . Nous avons cherché à saisir le point de contact
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de ces deux terrains , et nous les avons examinas avec

attention : i °. du côté de la pointe occidentale de ia

longue colline gypseuse etsab ’onneuse de Montmorency,

c’est -à-dire en allant de Frepillon à Méry et à Villiers-

Adamj  2 ° . de Moisselles à Beaumont -sur -Oise.

Dans le prernier lieu , nous n ’avons pu saisir claire¬

ment la superposition de ces terrains , ni nous assurer

si le calcaire marin passe sous le gypse et sous le terrain

d ’eau douce de ce canton , comme cela paroît probable,

ou s’il se termine à la ligne où commence la vaste plaine

d ’eau douce de Gonesse , etc . De ce terrain , on passe sur

le sol de sable et de grès des bois de Viliiers -Adam , et

de là sur les masses de calcaire qui bordent les deux

rives de l’Oise et celles des petits vallons qui y abou¬

tissent . Ces bords sont presque tous escarpés , ce qui

permet d ’observer les couches qui composent celte  for¬

mation . Nous n ’y avons rien remarqué qui ne tende à

confirmer ce que nous avons déjà dit de leur disposi¬

tion générale . On exploite à l’abbaye du Val de belles

pierres de taille.
Il nous a été plus facile de reconnoître la position du

calcaire marin sous le terrain d ’eau douce de la plaine ,

dans le second lieu , c’est -à-dire aux approches de Beau-

mont -sur -Oise.

Après Mafïliers , on commence à descendre vers la

vallée de l’Oise . Cette première descente déjà très-

rapide fait voir la coupe de ce ter . ain ; on y reconnoît :

1° . L <è calcaire d’eau douce en fragmcns bouleversés ;

a*. Un lit mince de marne d’eau douce feuilletée , appliqué tantôt
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sur un lit mince de ralcair . friable , rougeâtre , renfermant un assez

grand nombre de coquilles marines mal conservées , tantôt sur le

gres même ou sur b 1 sab 'e;

3°. Un grès dur en assises assez épaisses , ne renfermant pas de

coquilles ;
4° . Le calcaire marin dont les assises supérieures sont dures , siliceuses,

et renferment les coquilles marines qni appartiennent à ces assises

et notamment des cérites ;

A la seconde descente qui mène à Presle , on trouve
la suite des couches de la formation marine ; savoir:

5°. T.e calcaire marin homogène , mais tendre , en assises épaisses ; .

6°. Un sable calcaire jaiuu \ tre , mêlé de clilnrite , et renfermant des

rognons très -durs souvent très gros , formant des bancs interrompus,

mais horizontaux , et composés d’un calcaire sableux à grains de

chlovite , agglutinés par un ciment spathique , et ressemblant à un

porphire à petits grains.
Ce sable Calcaire , qui est la partie inférieure de la formation du cal¬

caire grossier , est ici d’une épaisseur immense . ] l forme* tous les

coteaux des environs de Beaumont . La forêt do Carneille est placée

sur ce sable ; on remarque partout des rognons durs , souvent en

partie composés de grains très - gros de sable quartzeux , en sorte

qu’ils passent aux pouddings â pelits grains.

7°. Enfin la craie dont le voisinage étoit annoncé par ces diverses
rr»ch«s > paroît dans un cvs, nco trAs-ciroonscrit ù l’R«t de IleauuiOill.

Nous n’avons vu aucun lossi e dans le sable à chlorite.

Du coté de Pontoise , le calcaire exploitable finit à

Pierrelaie , comme on peut le voir sur notre carte.
A Conflans-Sainte -Honorine , la bande calcaire appa¬

rente est très-étroite , mais elle n’en est pas moins épaisse;
elle renferme des carrières nombreuses qui donnent de

très-belles pierres de taille . Cette bande s’étend depuis
Conflans jusqu’à Sartrouville , en bordant la rive droite
de la Seine de coteaux escarpés qui la serrent de très-près
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dans quelques points , et qui descendent meme jusque

dans son lit.

Le cap qui porte Montesson , CarrièrerSt .-Denis , etc.

est entièrement calcaire , et présente quelques particula¬

rités assez intéressantes . Nous avons suivi cette masse

calcaire jusqu ’au pied de la montagne gypseuse de

Sanois.
Les carrières de l’extrémité de ce cap font voir dans

leur partie supérieure 22 lits très -distincts de marne cal¬

caire dans lesquelles on n ’aperçoit aucune coquille fos¬

sile . Les coquilles ne commencent à paroître qu ’au 23e lit,

ce sont principalement des cérites et des corbula striata

qui les accompagnent souvent.
On trouve du coté de Houille , dans les bancs calcaires

qui dépendent de l’exploitation de Carrière -Saint -Denis,

et au milieu des marnes supérieures , un lit de quartz

blanc carié , dont les cavités sont tapissées de petits cris¬

taux de quartz prismé bisalterne et de chaux carbonatée

inverse . Ce banc ressemble entièrement à celui qu ’on

connoît depuis long -temps dans les carrières de Neuilly,

et 17011s soupçonnons qu ’il pourra servir à caractériser

les derniers dépôts de la formation calcaire ; car si on ne

le retrouve pas avec la même pureté dans les carrières  do

Meudon , de Sèvres , de Saint -Cloud , etc . , il paroît y être

représenté par un lit de sable blanc , quelquefois agglu¬

tiné en une espèce de grès luisant ou de silex corné qui

forme des noyaux sphéroïdaux au milieu de ce lit . Les

bancs intermédiaires de Carrière -Saint -Denis SOtltles seuls

qui soient exploités } les bancs inférieurs sont friables , et
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renferment , comme à l’ordinaire , de la chlorito et de

grandes coquilles d ’espèces très -variées.
Cette masse calcaire offre deux autres particularités;

i ° . l’escarpement du bord oriental de ce plateau fait voir,

à une hauteur de plus de a 5 mètres au -dessus du niveau

actuel de la rivière , de larges sillons longitudinaux arron¬

dis dans leur fond , et qui ne peuvent point être consi¬

dérés comme l ’effet de la décomposition d ’un banc plus

tendre que les autres . Ils offrent tous les caractères d ’éro¬

sions produites par un ancien et puissant courant ; 20. 011

voit dans toutes ces carrières des coupes de puits naturels

assez exactement cylindriques , qui percent toutes les

couches , et qui sont actuellement remplis d ’argile ferrugi¬
neuse et de silex roulés et brisés.

Ce plateau , que nous avons comparé à un demi -cercle,

porte dans son milieu une plaine assez élevée , où sont

situés les bois de Pierre laie , les villages de Margency,

Soissy , Deuil , Saint -Gratien , etc . Elle est bordée au S . O.
par les coteaux île Cormeil et de Sanois , et au N '. E. par

celui de la forêt de Montmorency . Cette plaine forme ce

que l’on nomme la vallée de Montmorency , espèce de

grande vallée , sans col , sans Yivière dans son milieu ,
enfin très -différente des vraies vallées des pays de monta¬

gnes ; mais si elle en diffère par sa forme , elle en est aussi

très -différente par sa structure géologique ; le fond et les

deux extrémités de cette espèce de vallée sont d ’une autre

nature que ses bords . Ce sont deux collines gypseuses qui

forment ceux -ci , tandis que le fond de la vallée a pour
sol le terrain d’eau douce et les couches supérieures du
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plateau de calcaire marin que nous décrivons . En effet,

de quelque point qu ’on arrive dans cette vallée , soit de

Louvres , soit de Pontoise , soit d ’IIerblay , ou de tout

autre bord du plateau calcaire , il faut monter et s’élever

au - dessus des dernières assises de ce plateau . Le

terrain qui constitue le sol de cette vallée n ’a été entamé

que dans peu de points , et encore très -peu profondé¬

ment . Cependant on peut en cormoîire les premières cou¬

ches en les examinant dans les carrières de grès de Beau-

cliamp , situées dans les bois de Pierreiaie , entre ce vil¬

lage et Franconville.
On remarque les couches suivantes au -dessous de la

terre végétale :
Fragmens de marne d’eau douce compacte et dure dans un

sable calcaire . 11y a aussi des fr.igmens de silex corné semblable mju ej.

à celui qu ’on voit dans les gypses ; environ . o .a

2 ° . Sable verdâtre agglutiné , renfermant un grand nombre de

petites coquilles turbinées du genre des niélanies ( i ) ou d’un

genre très-voisin . Il est comme divisé on deux assises . . . . o «l5

3°. Sable fin , blanc , renfermant les mêmes  niélanies que le banc

précédent , plus des limnd.es et des cyelostomes très- bien con¬

servés (2) , et quelquefois un Ut mince de pierre calcaire sa¬

bleuse , rempli de ces petites niélanies . . 0, Çp

4°. Grès dur , même luisant , renfermant une immense quantité

de coquilles marines très- bien conservées , et disposées généra¬

lement par lits horizontaux (3). On y remarque en outre , mais

(1 ) Melania hordacea ?  Lm .

(2) Ces coquilles , non marines , ont été décrites par l’un de' nous . Ann , d/i

Mus . d’Hist . Nat . tome XV , page ’êSj , sous les noms suivans :

Cyclostnma mumia.  I .m.
Limneus acuminatus.  Bn.

Ovum.  Bn.

(3) Nous avons reconnu parmi ces coquilles les espèces suivantes :
très -rarement
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très - rarement , quelques limitées absolument semblables ceux
du sable précédent . Ces bancs sont quelquefois au nombre de
deux , séparés par une coucbo de sable contenant ; uue  prodigieuse
quantité de coquilles marines.

Il y a ici un fait fort singulier , et dont la première
observation est due à M . Beudan . C’est le mélange réel
des coquilles d ’eau douce avec les coquilles marines.
Nous devons faire remarquer , i ° . que ce mélange a lieu
dans un sol marin , et non dans un calcaire ou silex
d ’eau douce , constituant ce que nous appelons propre*
ment terrain (Veau douce ; z°. que ce singulier mélange
s’offre dans un terrain marin meuble , et pour ainsi dire

d ’alluvion , placé immédiatement au -dessous du calcaire
d ’eau douce bien caractérisé 5 3 ° . que nous croyons en
avoir aperçu des indications dans quelques autres points
des environs de Paris ( 1) , mais qu ’il 11’a jamais lieu que
dans les derniers lits , c’est -à-dire dans les lits les plus

Cerithium coronatum.
«— tnufiabile.

Qliva Laumontiana*

Ampullaria spirata.
Ciirdium Lima.
Cytherea elegans ?
— tel/in :rin ?
Nucula de/tozdea ?
VenericardLi imbricata.
Venus callosa.

Ostrea.  Deux espèces non déterminées.

(1) Dans les couches supérieures des marnes calcaires de Meudon et de
Saint - Maur ; c’est encore peu clair , parce qu ’on n’y voit que des coquilles
semblables à desplcinorbcs , mais point de limnécs.

tSio. 12
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superficiels du calcaire marin , et que s’il y a réellement
dans ces lits marneux des coquilles d ’eau douce , elles y
sont extrêmement rares , tandis que les coquilles ma¬
rines , qui ne sont guère que des cérites et des cardiun
obliquum , y sont au contraire très -abondantes.

La plaine qui est au pied du pencliant septentrional
du coteau de Montmorency , et qui forme encore une

sorte de large vallée sans eau , bordée au nord par les
coteaux gypsenx de Luzarche , Marcil , etc . présente
une structure absolument semblable à celle de la vallée

de Montmorency . On y rencontre partout à sa surface,
c’est -à-dire depuis Ecouen jusqu ’à la grande descente
qui est presque vis -à-vis de Maflier , au -delà de Mois-
selles , le calcaire d ’eau douce généralement blanc com¬
pacte , assez dur , quoique facilement destructible à l’air.
Ce calcaire recouvre immédiatement le grès marin , sou¬
vent coquillier vers sa surface supérieure , souvent mêlé

decalcairc , etquelqucfois meme entièrement remplacépar
du calcaire marin en couches très -minces . C’est presque
au pied de la butte d ’Ecouen , à l ’ouest , et au nord-
ouest de cette butte , et surtout près d ’Ezanville , que se
voit le mieux la disposition du grès à coquilles marines
entre le calcaire d ’eau douce et le grès sans coquilles.
Les coquilles que renferme ce petit banc de grès , sont
presque toutes semblables pour les espèces , et même
pour le mode de conservation à celles du grès de Pierre-
laie , etc . On y remarque surtout en quantité prodi¬
gieuse cette petite mélanie que nous avons déjà men¬
tionnée sous le nom de melatiia hordacea.
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§ VI . Plateau de Ma rine.

Ce  vaste plateau est terminé au nord , à l ’ouest et au
sud par des collines de craie , il porte dans plusieurs en¬
droits ou des masses de sable ou des masses de gypse ,
surmontées de sable et de terrain d ’eau douce.

Il est assez élevé au -dessus du lit des rivières qui le
bordent , telles que l’Oise , la Seine , l’Epte et le Troëne.
Quand on est sur ce plateau on ne monte plus d ’une
manière remarquable que pour passer par dessus les col¬
lines de sable et de gypse qui le surmontent , telles
que celles de Grisy , de Marine , de Sérans , du Mont-
Javoux , de Triel , etc . , et on ne descend que pour tra¬
verser les lits des rivières qui le sillonnent ; alors on voit
les couclies épaisses qui composent cette puissante
masse calcaire , comme à Char ; ou même la craie qui ha
supporte , comme à Gisors , à Saint -Clair , à Magny,
ù Mantes et à Jusier . Au reste la carte indique très-
clairement cette disposition.

Nous examinerons d’abord la partie septentrionale en
suivant la route de Pontoise à Gisors , et la vallée du
Troëne.

Avant de monter à Cormeillc , on trouve dans une
cavité creusée à la surface du plateau calcaire une
couche mince de quartz caverneux semblable à celui de
Neuilly et à celui que nous avons trouvé dans la plaine
des Sablons et près de Houille . Nous devons faire remar¬
quer de nouveau la régularité de ces formations jusque

12 *
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clans les moindres couches ; ce quartz est très certaine¬

ment le caractère des derniers lits de la formation cal¬

caire , puisque nous Pavons vu assez constamment dans

les lieux où le voisinage du gypse semble indiquer que

cette formation est complète.
Ainsi celui qu ’on trouve dans la plaine des Sablons

est au pied de Montmartre , celui d ’entre Houille et car¬

rières Saint -Denis est presque au pied de la montagne

de Sanois , celui de Neuilly est au pied du Mont - Valé-

rien , et celui de Cormeillc est aussi au pied d ’une mon¬

tagne gypseuse.
Près de Laftainville , un peu avant de descendre à

Gisoi 's et d ’arriver à la craie qui se montre dans la vallée

de l ’Epte , on trouve des coquilles fossiles entièrement

analogues à celles de Grignon . Ce lit est , comme nous

l ’avons déjà dit plusieurs fois , le caractère des couches

inférieures de la formation calcaire.

On le retrouve encore :

i °. An Mont -Ouen , à l’est deGisors ; il est placé sur un

lit de sable calcaire renfermant des numinulites qui sont

toujours inférieures aux coquilles de Grignon ; au -dessus

et vers le sommet de cette butte se voient des cérites ;

2°. Sur la pente méridionale de la vallée du Troène

à Lallery et à Liancourt près Chaumont . Le banc

est ici épais et riche en espèces extrêmement va¬

riées , aussi ce lieu célèbre parmi les amateurs des co-

•quilles fossiles mérite -t-il quelques détails.
En montant à Liancourt on trouve,

i ». Un banc (te sable qui renferme une grande quantité de petites

nummulites ( nummulites Icnlicularia ) ;
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2®. Un autre banc de sable renfermant de plus grosses nummulites

( mimmulites lœvigata)  et des blocs de calcaire sablonneux rempli de
chlorite ;

3®. Une couche de 2 mètres d’épaisseur environ , renfermant une im¬
mense quantité de coquilles. On y remarque plus de bivalves que
d’univalves. Les coquilles qui nous ont paru particulières à. ce lieu,
sont : un Ce lithium , voisin du vertagus,

Turritella terebellata , en quantité considérable.
Une autre turritelle voisine de Yimbricataria .
Crassatella sulcata .
J/ enericardia planicosta,
Lunulites . Pig. g.
Turlmiolite ( genre formé d ’ une division des caryojdiyllites ) .

4». Des bancs assez épais de calcaire tendre , et renfermant des mi»
liolites . On le connoît sous le nom de lambourde.

5°. Des bancs d’un calcaire en plaques minces , et souvent brisées. Nous
n’y avons pas vu de coquilles.

Cette disposition est toujours la même  sur le coteau jusqu’il Gisors ;
ruais le lieu où les coquilles fossiles se voient le mieux , et où il est
le plus facile d’obtenir ces coquilles entières , c’est sur le bord
coupé à prie du chemin qui monte de la vallée pour aller gagner la
grande route de Chaumont à Pontoise , an hameau de Vivray.

La partie méridionale du plateau de marine offre
quelques particularités clans la disposition des couches
de la formation calcaire . En sortant de Poissy , on tra¬
verse un terrain d ’alluvion très -étendu , après lequel on
arrive au cap méridional du plateau calcaire , d ’où on
extrait du moellon . En suivant la route de Paris àTriel,
on trouve à droite du chemin une carrière dans laquelle

M . de Roissy qui nous accompagnoit , nous fit remarquer
des puits naturels semblables à ceux dont nous avons

fait mention plus haut , en parlant du plateau d ’entre
Seine -et -Oise.



94 SUE . LÀ GEOGRAPHIE MINliRAXOGIQTJE

Ces puits verticaux , à parois assez unies , et comme

usées par le frottement d ’un torrent , ont environ cinq

décimètres de diamètre ; ils sont remplis d ’une argile

sablonneuse et ferrugineuse et de cailloux siliceux roulés.

Mais ce qu ’ils offrent de plus remarquable que les pre¬

miers , c’est qu ’ils ne percent pas les couches supérieures;
ils commencent tous au même niveau . On doit conclure

naturellement de cette disposition que ces puits avoient

été ouverts et étoient déjà remplis lorsque les couches

calcaires supérieures ont été déposées . Cette observation,

jointe à celles que nous avons faites sur les différences

qui existent constamment entre les coquilles fossiles des

principaux systèmes de lits calcaires , concourt à nous

prouver que les couches calcaires ont été déposées à des

époques assez éloignées les unes des autres : car il paroît
évident qu ’il a fallu que les couches inférieures fussent

toutes déposées , que les puits eussent été creusés par la

cause inconnue qui les  a formés et qui a dû agir pendant

un certain temps pour unir leur parois comme elles le

sont ; il a fallu ensuite qu ’ils aient été remplis par les

argiles ferrugineuses , les sables et les cailloux , avant que

les couches calcaires qui les ont fermés , se soient

déposées : ces opérations ont dû nécessairement se suc¬

céder , et leur succession suppose un temps assez consi¬

dérable . Mais nous n ’avons aucune donnée qui puisse

nous faire évaluer ce temps , même par approximation.
Ces puits sont d ’ailleurs assez communs dans le cal¬

caire marin . Nous ne les décrivons pas tous , parce qu ’ils

ne sont pas tous aussi remarquables que ceux-ci : mais
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il y a peu de carrières qui n ’en présentent ; ils ne sont
pas toujours verticaux . Nous en connoissons un dans les
carrières de Sèvres , qui ressemble à un long canal
oblique , à parois unies , mais sillonnées par un courant ;
il est rempli de sable quartzeux . Il y en  a un assez grand
nombre dans les carrières dites du Loup , dans la plaine
de Nanterre ; et tous sont remplis d ’un mélange de cail¬
loux siliceux et calcaires dans un sable argilo - ferru¬
gineux.

Le long de la côte , entre Triel et Moulan , la forma¬
tion calcaire est très -épaisse , et le coteau lui -memc très-
élevé , présente deux sortes d’exploitations de carrières
placées immédiatement l’une au -dessus de l ’autre , le cal¬
caire en bas et le plâtre en baut . Ici la formation calcaire
présente quelques particularités que nous n ’avons pas vues
ailleurs . Premièrement les couches y sont inclinées dans
quelques endroits , notamment à la sortie de Triel ; mais
cette inclinaison n ’a aucune régularité . Il paroît cepen¬
dant que toute la masse va un peu en montant du côté
de Meulan , et que les bancs qui sont au tiers inférieurs
de la côte , se relèvent du côté de la rivière . Ces bancs
présentent des sillons longitudinaux , arrondis dans leur
fond , et qui semblent avoir été creusés par un courant,
ils sont en tout semblables à ceux que nous avons ob¬
servés près de Houille ( 1) ; ces érosions se représentent

(i ) Nous connoissons les objections faites par M . de Lue contre une origine
semblable attribuée par de Saussure à des érosions qu’il avoit remarquées
■dans le Salève ; ces objections qui peuvent être fondées dans le cas rapporté
par M . de Luc , ne nous paroissent pas applicables à celui - ci.
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encore sur les rochers calcaires du mamelon d’Issoud ,

entre Meulan et Mantes , et se continuent jusque vis-

à-Vis Ilolleboise . En second lieu on remarque vers le

milieu de la formation calcaire des bancs puissans de

sable siliceux , tantôt presque pur , tantôt mêlé de cal-

Caire , mais renfermant toujours des coquilles plus ou

moins nombreuses , et changées en calcaire blanc j elles

sont très -bien conservées , d ’espèces assez variées et ana¬

logues la plupart à celles de Grignon . Ce sable est quel¬

quefois friable , comme on l’observe immédiatement à

la sortie de Triel $ mais plus souvent il est agglutiné en

grès , tantôt tendre , blanc et opaque , tantôt dur , luisant,

gris et translucide . Ces deux sortes sont mêlées  dans la

meme couche . On prend la plus dure pour paver la route.

Toute la côte , jusqu ’aux deux tiers de sa hauteur , pré¬

sente ces bancs de grès coquillier alternant avec des

marnes calcaires ou avec  du calcaire assez solide , et qui

paroît moins coquillier que ce grès . Il ne faut pas con¬

fondre ce grès , i ° . avec ceux qu ’on trouve près du som¬

met de la côte , ceux -ci recouvrent le penchant de la

colline , ils ne font point partie de la formation calcaire,

et ne renferment aucune coquille 5 20. ni avec les grès à

coquilles marines qui recouvrent quelquefois les mon¬

tagnes de gypse , comme a Montmartre , etc . Les grès

coquilliers de Triel sont bien certainement au -dessous

du gypse et au milieu de la formation calcaire , et ont

les plus grands rapports de structure , de formation ,

de position et même  de hauteur avec ceux de Pierrelaye ,

d ’Ezanville , de Louvres , de Moiselles , etc.
Au
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Au nord -est de Meulan , à la naissance du joli vallon

de Sagy , sont les carrières célèbres de Saillancourt , ex¬

ploitées pour le compte duGouvernementetpour l’usage
particulier des ponts et chaussées.

Le calcaire marin présente dans ce lieu un aspect un

peu différent de celui qu ’il offre dans les environs de
Paris . C’est une masse sans assises distinctes , laissant

voix- seulement quelques lignes sinueuses à peu - près
horizontales , mais dont les sinuosités ne sont pas môme
jiarallèles.

Cette masse calcaire a environ dix -huit mètres d ’épais¬

seur depuis le point le plus élevé jusqu ’au lit de sable
sur lequel repose le dernier banc , Bile peut être divisée
en deux parties.

La partie supérieure , nommée décomble  par les -ou¬

vriers , a dans sa plus grande  épaisseur douze mètres
cinq décimètres ; le calcaire qui la compose est blanc,
tendre , meme friable , et ne peut guère , par ces raisons ,
être employé dans les constructions . Bile renferme les

coquilles fossiles des couches moyennes du calcaire des

environs de Paris , mais ces coquilles sont tellement bri¬

sées qu ’on ne peut guère en distinguer quelques -unes que

dans la partie inférieure de la masse . On y reconnolt
quelques céritcs , trop altérées pour qu ’on puisse en déter¬
miner les espèces , des empreintes du Cithereanitidula , le

Nucula margaritacea , le Cardita avLcularia,  des Qvbito-
litexpLa ?ia.  Les parties moyennes de cet te masse supérieure
présentent , comme à Cliâtillon , à Saint -Nom , etc . des

empreintes de feuilles très -bien conservées , et de la même
1810. tb
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espèce que celles des lieux que nous venons de nommer.

On ne voit donc dans cette masse ni marnes argilleuses,

ni marnes calcaires fragmentaires , ni chlorite pulvéru¬

lente , excepté dans quelques veines de sa partie infé¬

rieure , et encore y est -elle fort rare.

La partie inférieure est composée comme celle que

nous venons de décrire , et peut -être même plus évidem¬

ment qu ’elle , d ’une masse continue de calcaire géné¬

ralement jaunâtre , et formé de grains assez gros , mais

solidement agglutinés.
Ces grains sont de toute nature ; on y voit un grand

nombre de débris de coquilles , des coquilles entières,

du sable siliceux et du sable calcaire 5 ce dernier

semble  formé de débris de coquilles enveloppés de

plusieurs coucïies concentriques de calcaire , Ct de petits

corps ovoïdes , que nous n ’avons pu déterminer , ct qui

ressemblent par leur structure à de petites dragées . On

y voit aussi beaucoup de grains de chlorite . On trouve

dans certaines parties de cette masse des amas de grosses

coquilles , ayant quelquefois conservé leur brillant nacré,
et absolument semblables à celles des assises à chlorite

terreuse de Meudon , de Eougival , etc . Mais ce qu ’on

y trouve de plus que dans ces derniers lieux ce sont de

grands oursins du genre des Cassidules (1 ) . Les ôrbitolites

(1) Ces oursins fortement engages dans la pierre sont difficiles à déterminer J

mais on en voit assez pour s’assurer qu’ils sont très -dilférens de Vananchites.

ovatus 1 et du spalangus car -avguinum  de la craie,, puisqu ’ils ont la boucha

inferieure et centrale et les ambulacres bornés.  Ils appartiennent donc même à

un autre genre et nous paroissent pouvoir êtro rapportés aux cassidules ou

aux elypeastres de M . de Lamarck,
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se continuent jusque dans les derniers bancs £ qui con¬
tiennent , comme fossile caractéristique , des turbinolites.
(Fig . 2. )

Quoiqu’il n’y ait point d’assises réelles et distinctes ,
on y reconnaît cependant des lits de pierre qui diffèrent
entre eux par leur couleur , par leur solidité , par la
grosseur des grains qui les composent , et meme par la
nature des fossiles qu’ils renferment . 'On remarque que,
quand on enlève de grandes parties de ces lits , les blocs,
en se détachant , indiquent plutôt une stratification
oblique qu’une stratification horizontale.

On peut reconnoître , avec les ouvriers , trois qualités de pierre diffé¬
rente dans celle masse inférieure.

1°. Le banc ronge , qui est le plus élevé et d’une couleur ocracée . Il

est composé de grains très -gros , d’espèces de pisolittes , et, ren¬
ferme principalement des oursins mentionnés plus haut . Il ne con¬
tient que rarement des grains de clilorite . Il n’est point continu , et
disparoît entièrement dans quelques endroits . J1 n’est ni assez solide
ni assez durable pour cire employé dans les constructions.

8 ° . J .jC  hartc que nous nppnllorons jaune , cYst ie plus épais . J.1 OSt
jaunâtre , et généralement composé de grains assez lins et assez soli¬
dement agglutinés par un ciment apathique } il renferme beaucoup
de clilorite granulée . Son grain devient d’autant plus fin et plus
serré , et ce banc est d’autant plus dur qu ’on s’enfonce davantage.
Sa partie supérieure est même rebutée , parce que la texture en est
trop lâche.

3°. Le banc vert , celui - ci est le plus inférieur , le plus dur,  et contient
le plus de clilorite . On y a trouvé outre les fossiles cités plus haut ,
des glossopêtres . La couleur de ce banc , qui fait dans les construc¬
tions extérieures une disparate trop sensible avec celles des autres
pierres , en réduit beaucoup l’emploi.

Att ’dessous du banc vert on trouve le sable , et il n ’y a pas de tloutfe
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que si on creusoit davantage , ou ne trouvât bientôt l’argile plastique ,

puis la craie } car l’argile se montre sur le penchant dos coteaux

voisins , et on voit la craie avec ses silex dans les champs entre

Salliancourt et Sagy , et même à l’arrivée de Sagy (lu côté de

Salüancourt.

La masse de calcaire marin exploitée à Salliancouvt

rentre donc dans les lois de superposition que nous avons

reconnues au calcaire des environs de Paris . Les seules

différences qu ’elle offre existent dans l ’épaisseur des

couches inférieures plus considérable ici qu ’ailleurs , et

surtout dans la solidité et dans la durée à l ’air des

pierres de taille qu ’on en extrait . Cette différence est

d ’autant plus remarquable , que les bancs inférieurs de la

formation calcaire donnent généralement une pierre qui

devient friable à l ’air . Les carrières de Salliancourt pré¬

sentent donc une sorte d’exception à cette règle j mais

cette exception n’est pas même complète j car dans beau¬

coup de points la pierre du banc jaune est de mauvaise

qualité , et dans les lieux 011 elle est solide et durable

on peut remarquer qu ’elle doit ces qualités à une infil¬

tration spathique qui la pénètre , et qui lie entre elles

ses diverses parties , infiltration que nous n ’avons pas eu

occasion d ’observer dans les couches analogues qu ’on

trouve à Issy , à Meudon , à Sèvres , à Bougival , etc.

Après Meulan , le calcaire coquiïlier de Merry et celui

qui couronne la craie au -dessus de Jusier , n ’offrent rien

de particulier . On doit seulement faire remarquer que

les bancs inférieurs tl’Issoud , qui suivent presqu ’iinmé-

diateinent la craie , renferment de la cblorite , et qu ’à

Fontenay -Saint -Père , au nord de Mantes , et sur le bord
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occidental du plateau , on voit le banc des coquilles

analogues à celles de Grignon ( t ) -

§ . VII. Plateau d ’est et douest de Paris.

Poun terminer la description des plateaux calcaires de

la rive droite de la Seine , il ne nous reste plus à parler

que de deux petites bandes qui bordent la rivière à l ’est
et à l ’ouest de Paris.

Celle de l ’ouest s’étend depuis Clxaillot , et même pro¬

bablement depuis le lieu nommé VEtoile  jusqu ’à Passy.
La partie visible de cette colline calcaire ibrme une

bande très -étroite . Vers le IST. O . le calcaire paroît s’en¬

foncer sous le terrain de transport ancien qui forme le

sol du bois de Boulogne et de la plaine des Sablons ; car,
en creusant dans cette dernière , près la porte Maillot,
on trouve au -dessous d’une couche de sable mêlée de

cailloux roulés , et qui a environ quatre mètres d ’épais¬

seur , les premières couches de la formation calcaire

caractérisées , comme nous l’avons dit,  par des lits de
marne calcaire blanche , renfermant des petits cristaux

de quartz et de calcaire spathique.
A la butte de l’Etoile on a creusé jusqu ’à huit mètres

pour asseoir les fondations de l ’arc de triomphe qu ’on y

construit . On a trouvé des lits alternatifs de sable argi¬

leux , de sable calcaire et de marne calcaire sablon¬

neuse (2) , mais on n ’a point atteint le calcaire en banc ..

(1) Nous tenons ces derniers renseiguemens de M . de lloissy.

(2) iDciail des couches qui composent te sommet de la Butte de l’Etoile  ,

par  MM , Desmarest Jîls et  Léman,

j, . Calcaire blanc graveleux en diffdrens bancs .. . .
mitres ..

>,3o
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Nous devons faire remarquer que ces bancs très -distincts
s’inclinent un peu du sud au nord , et semblent par con¬
séquent plonger sous Montmartre.

C’est à Passy qu ’on voit les bancs calcaires dans leur
plus grande épaisseur , ils présentent une masse de 12
à 13 mètres.

Avant d ’arriver aux premiers lits de pierre calcaire ,

on traverse environ vingt -quatre couches , tantôt cal¬
caires , tantôt sablonneuses ) les couches supérieures ren¬
ferment souvent des masses de quartz composées de cris¬
taux lenticulaires , groupés et convergens . Ces misses,
connues sous le nom de quartz lenticulaires , semblent
avoir pris la place du gypse , qui , dans les couches in¬
férieures des carrières de Montmartre , affecte précisé¬
ment la même forme.

Ces diverses couches forment une épaisseur d ’environ
7 mètres . Les bancs calcaires qu ’on trouve au -dessous

HKîtrCS,

de l’autre part .o. 3o

2 . Marne blanc -verdâtre fissile . 0 .04
3. Sable calcaire verdâtre . o.5a
4- Marne blanche argileuse , en deux bancs . o.3o
5 . Sable calcaire verdâtre . . 0 .90
6. Sable calcaire gris , veine de sable verdâtre . . . . . 1 .45
7 . Sable calcaire jaunâtre , avec iilets de sable verdâtre . 1.40
8 . Sable calcaire verdâtre. 0 .8o
9 . Quartz lenticulaire empâté de marne . 0 . 12

)0 . Marne sablonneuse jaunâtre . . .
11 . Marne grise compacte . * . 0 .06
13. Quartz carié , terreux , jaunâtre . . 0 .20
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ne contiennent que le cerithium lapidum  et le luçina
saxovum  Lam . 5ce qui concourt , avec l’observation pré¬
cédente , à nous apprendre qu ’on ne voit dans ce lieu
que les couches supérieures de la formation calcaire.

On peut suivre les bancs calcaires au -delà d ’Auteuil,
de Passy et de Chaillot , et on les perd vis -à-vis Chaillot ,
à 110 et i 5o mètres du bord de la Seine , et vis -à-vis
Passy , à 4ào mètres . Mais d ’après quelques observa¬
tions que les fouilles qu ’on vient de faire dans les fau¬
bourgs du nord <le Paris nous ont permis de recueillir,
il paroît que cette formation , réduite à l ’état de marne
calcaire jaune , se continue sans interruption de l ’ouest
à l ’est , et forme le premier plateau qu ’on monte en
sortant de Paris pour aller , soit à Montmartre , soit à
Ménil -Montant j nous regardons les marnes calcaires et.
gypseuscs marines qu ’on trouve à l’ouest do Montmartre,
au -dessous delà troisième masse , qu ’011 revoit au N . de
cette montagne dans la rue des Martyrs et à l ’est près
de l’hôpital Saint -Inouïs , comme représentant la forma¬
tion marine , puisqu ’on trouve dans ces trois points des
coquilles marines semblables à celles qui caractérisent
le calcaire grossier.

A l’est de Paris , on reconnoît à peu près la même dis¬
position , c’est -à-dire qu ’il règne sur la rive droite de la
Marne et de la Seine une bande calcaire qui s’étend
depuis Bercy jusqu ’à Saint - Maur . Elle est étroite comme
celle de Passy . Elle commence à la barrière de ïleuilly j
à Bercy elle est à 200 ou 3oo mètres de la Seine j vers le
nord elle plonge d’abord au -dessous du terrain de trans¬
port ancien , qui constitue le sol du bois de Vinceimes,
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et probablement au -dessous des montagnes gypseuses

de Belleville , etc . qui font suite à celles de Montmartre.

On seroit porté à croire , d ’après la description pré¬

cédente , que cette bande calcaire est une suite de celle

de Passy , et qu ’elle traverse la partie septentrionale de

Paris ; mais cela n ’est point ainsi . Toutes les fouilles

qu ’on y a faites , soit pour le canal de l’Ourcq , soit pour

d ’autres travaux , et dont nous avons en connoissance,

nous ont appris que la partie la plus voisine de la Seine

est composée d ’un terrain  de transport moderne , c’est-

à-dire des alluvions de la Seine faites depuis la forma¬

tion de nos continens dans l ’état où nous les voyons ;

que la partie moyenne vers la porte Saint -Denis et la

foire Saint -Laurent est située sur le calcaire d’eau douce,

et que vers l’extrémité du faubourg , lorsqu ’on creuse

un peu profondément , on rencontre ou la formation

gypseuse , et le gypse lui -même , ou ces marnes marines

que nous venons d ’indiquer , et qui représentent la for¬

mation marine ; toutes nos recherches et tous les rensei-

gnemens que nous avons reçus de M . Iîéricartde Thury,

nous portent à croire qu ’il n ’existe pas de vrai calcaire

en bancs solides , où pierre à bâtir dans cette partie de

Paris.
§ VIII . Plateau de Maisons,

Ce plateau est très -circonscrit , car il ne tarde pas à

être remplacé vers le S . E . par la formation du calcaire

siliceux , c’est le seul point depuis le confluent de la Seine

avec la Marne jus  qu’à la  hauteur de Changy , entre
Meaux
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Meaux et la Ferté-sous-Jouarre , où le calcaire marin se
montre , et c’est probablement aussi le seul où il existe.
Ce petit plateau n’offre d’ailleurs rien de remarquable.
Il porte des masses de gypse à son extrémité S. E.

RIVE GAUCHE DE LA SEIÏÏE.

§ IX. Plateau du sud de Paris.

Ce plateau est un des mieux connus , il fournit le plus
grand nombre des pierres employées dans les construc¬
tions de Paris . Il est percé de carrières dans une mul¬
titude de points . On peut aisément déterminer ses limites.
Il comprend la partie méridionale de Paris , et s’étend de
l’est à l’ouest depuis Clioisy jusqu’à Meudon . La rivière
de Bièvre le sépare en deux parties ; celle de l’est porte
la plaine d’Ivry , et celle de l’ouest forme la plaine de
Montrouge et les collines de Meudon.

Dans la plaine d ’Ivry , le calcaire marin se trouve
presque immédiatement au -dessous de la terre végétale $
il n’est recouvert que d’un à deux mètres d’un agglomérat
composé de silex roulés et de débris de calcaire enve¬
loppés d’un sable rougeâtre argileux . Le calcaire marin
proprement dit est précédé d’environ un mètre de marne
ou de sable calcaire.

Le plateau de la plaine d’Ivry se prolonge au nord dans
Paris , jusqu ’à l’extrémité orientale de la rue Poliveau.

Le plateau de la plaine de Montrouge est séparé du
précédent par le vallon où coule la rivière des Gobelins j

1810 . 14



106  SUR LÀ GEOGRAPHIE MINERALOGIQUE

ce vallon est creusé assez profondément pour couper
tous les bancs calcaires , en sorte que la rivière des

Gobelins coule sur l’argile plastique . Les bords de ce

plateau dans Paris , forment une ligne qui passe sous

l’extrémité méridionale du Muséum d’Histoire Naturelle,
et suit les rues Saint -Victor , des Noyers , des Matliurins,

de l’École de Médecine , des Quatre -Vents , de Saint-

Sulpice , du Colombier et de Sèvres jusqu’à Vaugirard.
Sur cette limite les bancs de calcaire marin , n’ont

plus aucune solidité , ils sont minces , friables et

marneux ( 1). C’est sous cette portion de la ville que

sont creusées ces fameuses carrières qui ont quelque

temps menacé la solidité des édifices qu’elles supportent.
Le bord oriental de la plaine de Montrouge présente

une disposition à peu près semblable à celle du bord
occidental du plateau d’ivry . Dans les deux carrières

que nous avons étudiées particulièrement , au lieu dit

La Croix penchée , près le petit GentilIy , on trouve les

premiers lits de calcaire marin coquillier , dès qu’on a
traversé environ i mètre déterré meuble , mélangée de

pierrailles calcaires et siliceuses. Les couches de marne

qui précèdent ordinairement le calcaire coquillier ne se

voient point ici . Ilyai5ài7  mètres de masse j mais
les couches inférieures , composées de calcaire sablonneux

et formant environ trois mètres, ne sont pas exploitées.

( 1) Nous tenons la plupart de ces renscignemens de M.. Iléricart de fIlitirv,

ingénieur des mines , et inspecteur-général des carrières du département de U

Seine.
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C’est une règle qui n’a pas encore présenté de vérita¬
bles exceptions ( i ) .

(1) Détail des Carrières de Gentilly.Numéros des
couches ob¬
servées en al¬
lant de haut
en lins.

N" t , Marne calcaire avec quelques moules de coquilles bivalves indé¬
terminables.

3 —— 4 " Calcaire dur , mais presque entièrement composé de cérites , et
renfermant aussi quelques autres coquilles:

Cerithium serratum ,
Fi/sus bulbiformis ,
Corbula ( Lm . )
Cardium Lima  ,
Miliolites.  .

5 — 6 . Calcaire friable.
Les mêmes coquilles ,
Les miliolites  plus abondantes.

7. Calcaire tendre , coquilles plus rares , surtout les cérites.
Les mêmes espèces qu’aux numéros précédens.

En outre Corbula anatina  ,
Ampullaria acuta  ?
Cithœrcsa lœvigata ? ' '

8 10, Calcaire tendre.

Beaucoup de coquilles , mais tellement brisées , qu’il est
presque impossible de déterminér les espèces} presque plus de
cérites.

1 — i 3. Calcaire plus dur que le précédent.
Point de cérites.
Corbula anatina ,
Lucina saxorum.
Une grande quantité de miliolites,

l4 et ï 5. Calcaire tendre , coquilles non apparentes . '*
16 — 17. Calcaire dur , entièrement semblable aux n** a — 4‘

4  *
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La formation calcaire paroît s’amincir sensiblement

à mesure qu’elle approclieclu lit de la Seine . Près d’Issy

18. Calcaire tendre , coquilles non apparentes.

19 — 20. Calcaire dur , absolument semblable aux n°*2 — 4 i >6 et 17.

21 —• 22, Calcaire moins dur que le pre-ccdenl , îcnferir.ant les mêmes

fossiles que les n°* il — l 3.

Ces divers lits réunis forment une masse d’environ quatorze mètres, On

remarquera que ces lits ne sont que des subdivisions de la couche puissante

qui renferme les cérites tulcrculées  et les cérites des pierres , la seule qui

soit exploitée . Les assises à coquilles variées , ;\ clrlorile granulée , etc. sont

«iluéés au- dessous ; comme  elles ne sont pas exploitées , nous n’avons pu les

voir dans le lieu où a été prise cette description ; mais en visitant les puits

qu’on creuse pour l’exploitation de l’argile plastique , et qu’on ouvre préci¬

sément au fond des carrières , nous avons reconnu , en le mesurant nous-

mêmes , qu’on trnversoit encore i 3 mètres de calcaire pour arriver à la glaise ,

et que les dernières assises éloient composées de sable siliceux , de calcaire

jaunâtre , d’une quantité considérable de chlor' te granulée d’un beau vert , et de

Coquilles extrêmement variées et d’un très-beau blanc.

Dans d’autres carrières situées un peu plus au S. O. , les marnes qui re¬

couvrent le calcaire marin , et qui paroissent manquer dans celle que nous

venons de décrire , présentent la succession de lits salivante :

1 Marne calcaire en fragment.
2 Sable calcaire.
3 Marne calcaire dure.

4 Marne calcaire dure , avec trois petits lits de marne argileuse
feuilletée.

5 Sable calcaire fin, avec rognons géodiques, blanchâtre dans sa

partie supérieure.
6 Grès calcaire à cérites.

7 Grès calcaire 9patliique.
8 Calcaire blanc , friable , lissile , à fragniens de coquilles analogues

à celles de Pierrelaie.

Nous avons rapporté celte disposition avec détail , parce qu’elle nous offre

une nouvelle preuve que le grès do Pierrelaie appartient aux assises supérieures

de la formation WJWt’
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on ne traverse guère que 10 à 12 mètres de calcaire pour
arriver à la glaise . Dans la plaine de Grenelle , le calcaire
a disparu entièrement , et la craie se trouve presque'
immédiatement au -dessous du sol d ’attérissement qui
forme cette plaine basse . Ce sol , entièrement composé de
silex roulés dans un sable argileux , ferrugineux , est très-
épais dans quelques endroits ; il a , auprès de l ’École
Militaire , 6 ^ 7 mètres d’épaisseur.

Sur les parties inférieures des pentes des collines qui
bordent la vallée de la Seine au midi , la glaise n ’est
recouverte que par des coucbes minces de calcaire
grossier et tendre.

En remontant vers la colline qui est située au S . E.
de Vougirard , entre ce village et Montrouge , on trouve
des carrières ouvertes qui font connoître la disposition
des coucbes calcaires , dans cette partie du plateau . Il y a
d ’abord dix -liuit lits de marne calcaire et argileuse , qui
forment une masse d ’environ 3 mètres d ’épaisseur . On
voit parmi les lits supérieurs cette couche de sable
quartzeux , agglutiné , qui caractérise généralement les
premières assises de la formation calcaire ; on trouve
ensuite les bancs qui renferment les lucines et les cérites
des pierres , les corbules anatines , etc . des miliolites en
quantité prodigieuse ; ces bancs nous ont paru plus puis-
sansici qu ’ailleurs . A u milieu d ’eux et immédiatement au-
dessous d ’un banc rouge presque uniquement composé de
cérites , se voit une couche de calcaire marneux qui pré¬
sente de nombreuses empreintes de feuilles . Cette couche
très -mince de feuilles , placée entre des bancs de calcaire
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marin , dont les supérieurs renferment les mêmes espèces

de coquilles que les inférieurs , est un fait assez remar¬

quable et dont nous allons retrouver bientôt de nouveaux
exemples . Cette carrièrenous a offert 7 mètres et demi de
bancs calcaires exploités }les plus inférieurs contiennent
des cithc &rea ni ticinla , des cci/ ci111 tu obliQuiiîti , des tcvc~

bellum convolutum , et des orbitolitesplana ; il n ’y a pas

de doute qu ’en creusant plus profondément , on ne trouvât
le calcaire sablonneux à coquilles de Grignon et à clilorite

granulée 5 mais comme il n ’est pas susceptible d ’être
employé , on n ’a aucune raison pour entamer ces bancs.
Pour qu ’on puisse les voir , il faut que quelques cir¬
constances les mettent à découvert et c’est ce qui a lieu à

peu de distance de la carrière que nous venons de
détailler . En allant vers Issy on rencontre d’abord des car¬

rières qui ressemblent â la précédente }mais derrière le parc

qui dépend de la première maison de ce village du côté
de Paris , il y a des escarpeinens qui font voir le cal¬
caire sablonneux à coquilles très - variées , et souvent
nacréos ( 1) , et à clilorite granulée ; ici ces bancs sont

visibles , parce qu ’ils sont comme relevés par Pile de
ciaie qui se fait voir à Meudon , au milieu du bassin de
calcaire grossier que nous décrivons.

On retrouve dans les carrières de Clamart la même

couche mince de feuilles très -bien conservées ; elle est

( 1) Il est inutile d’ènumérer ici ces coquilles , elles sont absolument de

même espèce que celles que nous allons citer plus bas, et que toutes celles
de6 couches inférieures du calcaire.
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située au milieu des cérites et des lucines des pierres.
Le monticule calcaire qui porte Fleury et Meudon,

quoique placé sur une protubérance de la craie et comme
soulevée par celle - ci , présente cependant tontes les
couches de la formation calcaire , depuis les plus infé¬
rieures jusqu ’aux manies les plus superficielles ; il est
facile de les suivre  dans les diverses carrières placées
les unes au -dessus des autres.

On peut observer presque au -dessus de la verrerie ,
mais un peu vers Pest , la craie , l’argile plastique ferru¬
gineuse qui la recouvre , et les premiers bancs de sable
et de calcaire sablonneux à chlorite granulée qui repo¬
sent sur l’argile . Ce banc très -épais et situé à environ qua¬
rante mètres au -dessus des moyennes eaux de la Seine au
bas des moulineaux , est d’un jaune de rouille ; il est
friable et renferme une grande quantité de coquilles
très -variées , mais de même espèce que celles qu ’on
trouve à Grignon.

Nous avons compté dans cette carrière vingt bancs dis¬
tincts de marne calcaire et de calcaire marin coquillicr,
qui forment , on y comprenant le calcaire sablonneux , une
masse de 20 à 24 mètres d’épaisseur , dont on trouvera
ci-dessous le détail ( 1) . Il n’y a au-dessus que 3 mètres

( >) Carrière de Meudon , au - dessus des crayères exploitées.

Prise à partir de l’argile plastique qui est au- dessus de la craie.

• Calcaire friable , d’un jaune d’acre , plus dur dans certaines
parties , se désagrégeant à l’air j il est composé de calcaire à gros
grains de sable , do chlorite granulée , et d’une quantité prodigieuse
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au plus de marne calcaire sans coquilles , mais on doit

remarquer aussi qu?on ne trouve pas les couches sablon-

de coquilles , presque toutes analogues à celles qu’on trouve à

Grignon } savoir,
Çalyptrœa trochiformis.
Terebellum convolaturn •
Pyrula / cevis*

Vola la harpaeformis.
Turritella imbricata.
— sulcata.
Cerithium giganteum.
Ampullaria patula.
Venericardia imbricata t
Lucina concentrica.
■— lamellosa.
Cythccrea nitidula.
ï ’ectunculus pulvinatut,
Çardita avicularia.
Cardium porulosum.
Crassatella lamellosa.
Tellina patellaris.
Modiela cordata.
ATytilus rimosus.
Venus texta.
Turbinolites, (Lm .)
Pinna margaritacea.
Orbitolites plana. mètres.
Fongite conique de i5 millimètres . . ' . • .' TV. . 3 «5o

a. Banc blanc assez tendre , formé de lits séparés par de
la chaux carbonatée farineuse. Il renferme dans ses dernières

assises les mêmes espèces de coquilles que le banc n° i ;

mais il n’est point friable comme lui , il ne contient point
autant de sable , et ne renferme que très-peu de chlorite gra¬
nulée } il contient des miliolites en très-grande abondance. 3>io

3, Banc tendre d’un blanc jaunâtre , renfermant des empreintes
blanchâtres rhomboïdalcs allongées de i5 millimètres de lon-

neuses
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neuses et quartzeuses qui caractérisent les marnes super¬
ficielles.

gueur , ressemblant à des feuilles . On ne peut y voir aucune
nervure , et nous soupçonnons que ce sont des empreintes de

Jiustres . . . .
N ° 4 - Banc tendre . Il est irès - tendre , et même friable . On y voit

des terebellum convolutum , et des veines plus jaunes , for¬
mées d’une pâte grossière de coquilles brisées.

5. Calcaire plus dur , plus grossier que le précédent ; encore
quelques orbilolites ; beaucoup de miliolites . . . . . . .

( La Roche des Carriers ) . Calcaire jaune dur , surtout vers
son milieu , quoiqu ’il grain grossier , renferuiaut beaucoup
de moules de coquilles , notamment

Miliolites.
Canlium Lima  ?

— obliquant.
-l \lrritc 1Ia itnbricata.

6.

mètres.

1 - 00

Ampullaria spirata ?
Ceritiiium serratum  en grande quantité . i «Sa

Un filet de marne argileuse feuilletée le sépare du banc suivant,
y. Calcaire dur jaunâtre très - coquillier , renfermant les mêmes

espèces de coquilles que le u* précédent , et de plus , Lucina
saxornm . . o *)5

8 . Calcaire moins dur,  très -peu coquillier , IVagmens in~
déterminables . 0 >ia

ç . Calcaire très - friable , se divisant en feuillets perpendi¬
culaires, renfermant des masses dures et quelques coquilles
bivalves blanches qui paroissent être des fragmens de la
lucine des pierres. Q*6o

10. Calcaire gris assez dur , mais fragile , et même friable
dans sa partie inférieure . 0 *6»

Coquilles . Ceritiiium . serratum.
Lucina saxorum.

Miliolites , etc . et autres coquilles des n ”* 7
et suivans.

11, Calcaire jaunâtre assez compacte , presque point de co¬
quilles , des miliolites.

18x0 . i 5

o»aat
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Ces couches se retrouvent clans des carrières plus

Élevées que celles - ci , et situées au - dessus  des inouli-

îî ° ia . Calcaire très -coquillier , presque toutes les coquilles sont
des ccrithiurn serratum  et des atnpullaria spiratn ? On y voit

aussi quelques lutines des pierres , quelques cardium lima  et
des miliolites . il est dur à sa partie inférieure , et friable à

sa partie supérieure . . . .

i3 . Calcaire à grain fin , assez compacte , argileux , et même

fissile dans sa partie inférieure , ayant la cassure concWùle
dans son milieu , des fissures perpendiculaires très-nom¬

breuses , dont les parois sont teintes en jaune (l’ocre , et

couvertes de dendrites . il ne renferme que des cerithium la¬

pidum , des corbules lisses , et peu de miliolites.
j 4. Calcaire jaune un peu rougeâtre , dur dans sa partie

supérieure , composé d’une pâte de coquilles brisées. On y

trouve des cérites , des corbules et des miliolites comme

dans les couclies précédentes.
l5 . Calcaire dur très - compacte en lits minces , ondulés,

renfermant quelques coquilles entières dans son épaisseur,

et beaucoup de coquilles écrasées à sa face inférieure. Mêmes

espèces que dans le précédent. Epaisseur variable.
,6 . Calcaire dur , compacte , avec dendrites noires , ne renfer¬

mant que des cérites lisses, ( Cerithium lapidum ).

L’épaisseur de ce banc est variable , il se réduit presque

à rien dans certains points , et est remplacé par de la marne

blanche à retrait prismatique , qui paroît venir de la couche
supérieure.

j rj.  Couche de marne calcaire , composée , en allant de bas

en haut , t °. de rognons ovoïdes pesans , remplis de larges

fentes dans leur milieu ; ces fentes sont quelquefois tapis¬

sées de petits cristaux blancs de chaux carbonatée ; le tout
est entièrementdissolubledans l’acide nitrique . a°.Oe masses

blanches comme crayeuses. 3“. D’un lit inégalement renflé de
marne calcaire dure , remplis de noyaux de cérite lisse

( cerithium lapidum ) , et d’un lit de marne calcaire dure,

à fissures perpéndiculaires , sans coquilles apparentes . . .

mètres,

o -ça

o • 25

o *3o

o -c

o*i5

0 *25
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vi vS

neaux j on y trouve même du quartz lenticulaire , comme
à Passy.

Les marnes sablonneuses , calcaires et argileuses , ne

N* 18. Marne calcaire assez compacte , mais fragmentaire , les
fissures couvertes d'un enduit jaunâtre et de dendriteâ mètres-
noires ; coquilles très-rares , probablement cërites lisses . . 0 -90

Ce banc est divisé en quatre assises 5 on remarque des
rognons vers la partie supérieure , il est séparé du banc
suivant par une petite couclte d’argile.

19 . Marne calcaire friable , tendre , assez fissile . . . . . O* t

30. Marne calcaire grise, friable , poreuse , renfermant tres-
peu de coquilles , quelques cérites et quelques bivalves
indéterminables . . 1,0

Total  des bancs calcaires renfermant des coquilles environ 26 mi1,

ai . Marne sablonneuse et argileuse très- tendre . o >32
22. Marne calcaire friable blandie , marbrée de jaune pâle,

renfermant dans sa partie supérieure des parties dures cariées
à cassure apathique , et dont les cavités sont tapissées de
chaux carbonatée en très- petits cristaux.

La partie inférieure présente des veines et des petits
rognons de calcaire spatliique transparent . . . 0 "5o

23. Marne calcaire d’un blanc jaunâtre , homogène , tendre ,
surtout vers les assises inférieures . 1-02

24. Marne calcaire ferrugineuse , rubamiée de jaune et de
blanc , irès- triable , avec des parties dures dans ses assises
inférieures . . . . . . . 0 *20

35. Calcaire dur,  spathique , en rognons irréguliers.
Epaisseur moyenne . . . . . o«io

a6 . Marne calcaire très- friable , avec quelques filets jaunâtres
horizontaux.

Jusqu ’à la terre végétale . . . . o .8o

Total  de la marne calcaire sans coquilles environ .

15 *
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forment qu ’une niasse de 3 mètres , on ne voit guère
que 16  mètres de la niasse de calcaire coquillier qu ’elles
recouvrent . Los bancs sablonneux inférieurs n ’ont

point été mis a découvert ; mais dans une autre car¬
rière très -élevée , située précisément .à l’est du château
de Bel le vue , on voit tres -disliiictcnicnt , en allant de
bas en haut :

i ° . Une masse de sable , d ’un blanc grisâtre , veinée

de jaune ;
2 ° . Un banc puissant de calcaire grossier , pétri de

clilorite granulée d ’un beau vert , et de coquilles nom¬
breuses très - blanches.

3 °. Le calcaire grossier d ’un blanc jaunâtre j il est
ici très -tendre.

§ X . Plateau du JYlont - Valéricn,

La  vallée de Sèvres forme sa limite à l’est , et celle de

Marly sa limite à l ’ouest . Le grand coteau sableux

qui porte la forât de Marly , couvre au S . O . tous les

plateaux qui bordent immédiatement la rive gauche de
la Seine . Le vallon de Sèvres , depuis son embouchure

jusqu ’à Cliaville est bordé sur ses deux côtés , de carrières
nombreuses ; les  bancs de bonne pierre y sont plus rares

que dans les carrières du .plateau de Montrouge , et nous

croyons pouvoir en indiquer la cause . Nous avons déjà
dit que les couches calcaires les plus inférieures , celles

qui se  rapprochent le plus de la craie étoient presque
toujours sablonneuses et môme friables , d’un jaune ferru-

* I
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gineux , et pénétrées de clilorite ; que lorsqu ’elles étoient
solides dans la carrière , elles ne tardaient pas à se
désaggrêger à l’air et à tomber en poussière , Je sorte
qu ’on n ’exploitoit jamais ces derniers bancs , mémo
quand ils se présentoient à fleur de terre.

La craie qui se montre au jour , et dans une position
très -relevée , non seulement à Meudon , mais encore à
Sèvres au pied de la colline de Bellevuc , et dans le parc
de Saint - Cloud au pied du pavillon d’Italie , a rehaussé
tous les bancs calcaires , en sorte que la plupart des car¬

rières , et surtout celles du bas de Sèvres , ne présentent
que letf bancs inférieurs du calcaire grossier , ceux qui
sont les plus voisins de la craie . La roche , c ’est - à - dire

les bancs durs à cérites , y manquent quelquefois
entièrement ) et quand ils s’y trouvent , ils sont minces j
ou enfin s’ils sont épais , ils donnent une pierre qui se
détruit à l’air par partie , et qui est généralement de mau¬
vaise qualité.

Sur la gaueïie en montant on trouve tl ’abord les car¬

rières qui sont au pied du plateau de Bellevuc , ensuite
celles de la manufacture de porcelaine , et on en trouve
ainsi de distance en distance jusqu ’à Chavillc.

Sur le côté gauche du vallon , nous regardons , comme
la première carrière , celle qui est dans le parc de Saint-
Cloud , presque en face du pavillon d ’Italie 5 tout le
bord du plateau calcaire de Saint -Cloud est ainsi percé
de carrières jusqu ’à Chaville.

Ces carrières que nous avons examinées avec soin et
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dont on trouvera ci-desous les détails (i ) > offrent quelq’

particularités.

ues

(1) Carrières de Sèvres, en partant des couches visibles les plus inférieures.
—- Seconde Carrière en montant.

N* I . Calcaire jaunâtre pointillé de blanc friable.
Miliolites et moules intérieurs de turritelles.

( Comme c’est le plus inférieur , et qu'on n’a pu le voir

en entier , il n’a pas été mesuré ).
a. Calcaire jaune tendre, séparé du précédent par une couche

d’argile très -mince , avec des moules intérieurs de coquilles
indéterminables , d'Area scapulina } de tellines , de turri - mètres.
telles , de miliolites . . o . )8

3 . Calcaire plus dur . « 0*34
Ceritkium rugosum.
— thiara ?
—- lamellosum.
Cardium Lima.
JMiliolites.

4. Banc tendre d’un cendré verdâtre lorsqu’il est humide ,

nommé à cause de cela banc vert , ne renfermant que peu de
coquilles ; partie inférieure plus tendre , remplies d’em-

preintes brunes de feuilles posées à plat . Partie supérieure

plus dure , présentant des fissures remplies de calcaire jaune
grossier . . . . . . . . .. o .5o

Troisième Carrière.

N * 1. Calcaire jaunâtre , peu dur , renfermant peu de coquilles,
mais de grandes coquilles bivalves , avec des infiltrations
siliceuses et des silex coquilliers à sa partie inférieure . . i -5o

Ou voit dans le calcaire , au- dessous des sil«x , des milio¬

lites et des moules peu entiers de cithérées, de cérites , d’ara-

pullaires , de cardium ; mais les espèces ne sont pas détermi¬
nables.

Ces silex renferment une grande quantité de coquilles ;

comme ce ne sont que des moules intérieurs , elles sont
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On trouve clans les lits supérieurs de marne sans co¬
quilles , et môme dans les assises supérieures du calcaire

très- difficile à déterminer , nous avons cru pouvoir y reçoit-
noitre les espèces suivantes :

Cerithium serratum.

AmpuUaria spirata ?
Cithwrea elegans 2
Venus cal/osa 2
Cardinni Lima.
Lucina saæorum.
Miliolites.

N ° 2 . Calcaire marneux , très - friable , renfermant des em¬
preintes de feuilles ot quelques coquilles brisées dans sa mètres.
partie supérieure. . . . . . . . . . . . . o* 4o

3 . Calcaire blanc assez compacte , dur , renfermant beau¬
coup de cèrites des pierres . O*8o

4 . Calcaire jaunâtre tendre , renfermant des miliolites et
quelques cérites . . . . . . o -4<3'

Nous y avons vu un fragment du Pinna margaritacea.
5 . Calcaire jaunâtre dur , renfermant des miliolites , des

cerithium serratum,  des anipullaires et des cithérées ; le
tout brisé . . . 1 . 00

6. Calcaire jaunâtre très- dur ; mêmes espèces que dans le
n" précédent ; très-peu de miliolites.

Il renferme vers sa partie supérieure une zone continue
de silex , rubané de calcaire . o* 5o

7 . Calcaire marneux tendre , avec une zone dure , et très-
fragmentaire vers son milieu . . . o«6o

8 . Banc d’argile continu , recouvert d’une couche de sable
calcaire blanc . . . 0 .j5

Dans quelques endroits , ce sable devient plus pur , et
s’agglutine même en silex corné zonaire.

9 * Calcaire jaunâtre assez dur , rempli de fraginens blancs
de cocjuilles qui sont des cerithium serratum , des corbula
Striata? S il y a des miliolites, ils y sont rares. 0.60
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proprement dit , des couches de sable à gros grains,
souvent mêlé de calcaire ou pénétré d ’infiltration cal¬
caire ; quelquefois la matière siliceuse s’est aggrégée de
manière à former des bandes de silex corné ( Ilornstein ) .
Cette disposition se voit dans la carrière du parc de
Saint -Cloud , dans celle de la butte de Bellevue et dans
la troisième carrière du côté gauche du vallon de Sèvres ;
dans cette même carrière , les bancs qui appartiennent à
la famille des ampullaires , des cérites et des grandes
cythérées , renferment ces mêmes coquilles dont le vide
est rempli de silex noir j lorsque ce vide a été trop grand,
comme dans les cythérées , pour être rempli entièrement,
les parois sont tapissées d ’espèces de stalactites siliceuses,
contournées comme le flos -ferri et souvent hérissées de

très -petites pointes de quartz . On trouve dans ces mêmes
couches des lits de silex pyromaque , comme pétris de
coquilles des genres précédens ; les cavités de ces
coquilles renferment de l ’eau qu ’on en voit sortir en
cassant ces silex , long -temps même après leur extraction
de la carrière ; cette eau n ’a aucune saveur , et ne nous a
paru avoir aucune action sur le nitrate d ’argent.

Enfin , au milieu des bancs à cérites , se trouve un lit de
calcaire marneux , présentant des empreintes de diverses

plantes ; elles sont noires , charbonneuses , et parconsé-

On trouve à sa face inférieure une couche d’argile qui
renferme les mêmes coquilles écrasées.

iO . liane de calcaire sableux , et même un peu spatliique et
carié .

mètres.
o *6o

quent
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qilent friables5 ces empreintes , quoique peu reconnois-

sables , ne ressemblent cependant point aux empreintes de

feuilles , dont nous avons parle  précédemment . Nous

devons seulement faire remarquer à leur sujet , qu ’elles

se trouvent dans les memes couches calcaires que celles

de Cliâtillon , etc . , c’est -à-dire au milieu des cérites ;

mais qu ’au lieu d’ètrc dans un banc de calcaire solide,

connue dans les lieux cités plus haut , elles se trouvent
dans une marne calcaire friable.

En suivant ce plateau du sud au nord , on y ren¬

contre encore d ’autres carrières qui en font voir la struc¬

ture . On en trouve d ’abord une derrière le palais de

Saint -Cloud et dans l ’enceinte même  de ce palais . Tl y

en a deux autres sur la pente S . E . i ° . Une au S . E.

du Mont -Yalérien du côté de Surène et presque au pied

de ce monticule , ce qui est une nouvelle preuve de la

position du gypse sur le calcaire marin ; 20. deux autres

sur les deux côtés de la route en descendant au pont de
Neuilly . C ’est dans les couches de marnes calcaires do

celles -ci qu ’on a trouvé ce lit de quartz cristallisé dodé¬

caèdre bisalterne , mêlé de chaux carbonatée équiaxe et

de chaux fluatée ( 1) , dont nous avons fait mention

plusieurs fois . Nous donnons en note ( 2) la succession
des couches qui renferment ces quartz et la chaux fluatée.

Sur la pente nord - ouest du même plateau on re-

(1) C’est M . Lambotiu qui a reconnu le premier la présence de la chaux,

fluatée en petits cubes jaunâtres dans cette couche . Il l’a vue d’abord près du

Marché aux Chevaux , au S. E . de Paris , ensuite à Neuilly.

(2) Les carrières et escarpemens du N . et du S. de la route sont générale -»

1810.
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marque les grandes et belles carrières de Nanterre qui

bordent les deux côtés de la grande route , à la descente

du plateau ; ni ces carrières , ni celles du loup , qui se
trouvent plus au nord et qui ont une étendue imposante,
ne nous ont offert aucune particularité . On sait qu ’on
trouve sur les parois des fissures des carrières de Nanterre,

ce calcaire cotonneux , qu ’on nomme vulgairement
farine fossile.

En suivant le bord septentrional du plateau que nous

décrivons on arrive aux crayères de Bougival ; elles sont
surmontées , comme celles de Meudon , de bancs de

calcaire marin : les plus inférieurs de ces bancs sont
friables , et remplis de cblorite ; ils contiennent en outre
des coquilles marines , souvent nacrées et d ’espèces très-
variées semblables à celles de Grignon ; cesbancs reposent
sur mie coucfie de sable très -épaisse . Cette disposition est

donc absolument semblable à celle qu ’on observe à
Meudon sur le bord méridional du môme plateau.

ment semblables entre elles . Les couches supérieures qui renferment le

quartz , etc . se suivent ainsi en allant de haut en bas.

i . Marne calcaire en fragmens irréguliers.
3, Banc puissant de calcaire extrêmement friable, renfermant des moule»

de coquilles marines , assez variées , mais dans lesquelles nous
n’avons pu reconnaître que le cardium obliquum.

3 . Marne compacte fragmentaire.
4- Marne blanche friable,
5 . Sable quartzeux et quartz.
6 . Marne blanche avec rognons et zones horizontales , remplies on

composées de calcaire spathique et cristallisé de la variété équiaxe ?

mêlé de petits cristaux de quartz bisaherne et de chaux fluatée.

y . Marne blanche friable,
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§ XI . Plateau de Saint - Germain,

On sait qu 'on monte rapidement lorsqu ’on veut
gagner le sommet de ce plateau à Saint -Germain môme.
Ses bords escarpés présentent la coupe des couclies
calcaires qui le composent : on voit dans ses couches
inférieures les grains de chlorite et les espèces de co¬
quilles qui annoncent le voisinage de la craie.

La colline de Lucienne appartient à ce plateau 5 les
fouilles qu ’on vient d ’y faire , depuis le pied de l’aqueduc
deMarïy qui est situé sur Iesable de son sommet , jusqu ’au
premier réservoir de Marly près de sa base , font très-
bien connoître la nature de cette colline et nous offrent
une nouvelle confirmation des règles de superposition
que nous avons reconnues j caron a percé successivement
les sables sans coquilles des hauteurs , les marnes du
gypse , le calcaire marin jusqu ’à l ' argile plastique qui
recouvre la craie , et qui a ici une épaisseur considérable.
On peut en lire les détails dans la note ci -dessous ( 1) .

(i ) On réunit ici les différens terrains traversés par les cinq puits qui sont
situés les uns au -dessus des autres , ün n’a trouvé le sable des hauteurs que
dans le premier et le second puits.

N * 1 . Sabt jaune argileux sans coquilles,
a . Sable jaune plus argileux.
3 . Sable noirâtre argileux , renfermant des silex roulés , altérés , devenus

blancs et opaques.
4 - Marne noirâtre argileuse , sableuse , et un peu calcaire . On a trouvé

au milieu de cette couche , dans le premier puits , une côte de
Lamantin  très - bien caractérisée , changée en un silex noirâtre.

16 *
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Ce plateau descend au nord en pente insensible vers

la Seine , et se confond avec le terrain d’alluvion ? par

lequel il est en grande partie recouvert.
Nous ne connaissons  l ’extrémité occidentale de ce

plateau , qui se prolonge jusqu ’à Eouafüe , que par

l’examen que nous en avons fait de la rive droite de la

Seine , et. par les renseignemens que nous avons reçus.

En revenant sur nos pas , nous allons reprendre le

plateau calcaire qui s’étend de Versailles jusqu ’à Meaulle.

N° 5. Marne calcaire renfermant des huîtres fossiles. ( Ostrea lingna-

tula. Lm. )
6. Marne calcaire compacte.
y. Marne argileuse.
8. Marne argileuse verte , à peine effervescente.

9. Marne calcaire très-compacte.
10. Silex pyromnqite en rognons , enveloppé de calcaire blanc. crayeux ,

mêlé de silice.

11. Calcaire marin , grenu , friable , sans coquilles apparentes.

12. Calcaire marin grossier à coquilles blanches très-variées et à chlorilu

verte granulée , très —abondante . *

13. Argile noire sableuse , renfermant des coquilles blanches friables,

qui paroissent dire des cythérées niti 'lules et des tnrritelles . On y

a trouvé aussi du bois charbomié , des pyrites et du biiuine

asphalte . Elle est quelquefois précédée de silex roulés.

14. Argile plastique grise , marbrée de rouge , sans coquilles.

On 1-econnoît , du 110 1 à 3 inclusivement , la formation du sable sans

coquilles . — Du n ° 4 au 1,0 8 ou 9 , la formation marine qui recouvre le

gypse. Il paroît que le gypse , et par conséquent que la formation d’eau

douce inférieure manque . — Du n" 9 ou 10 au n° 12 la formation de calcaire

marin qui paroît être très-mince ici , parce que la craie et l’argile plastique

sont très-relevées. —.Les n°* t 3 et i4 appartiennent à la formation de sable

et de l’argile plastique qui précède la craie.
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§ XII . Plateau de Villeprcux .

Ce plateau semble être la partie méridionale du grand

plateau calcaire qui s’étend de Sèvres a Boualïle , ot dont

nous venons de décrire la partie septentrionale et les

deux appendices ; sa partie moyenne est recouverte par

la grande bande sablonneuse qui s’étend sans interrup¬

tion de Ville -d ’Âvray à Aubergenville.
Il est percé de carrières , dont l ’ouverture est peu

élevée au -dessus du fond de la valléej car ce plateau

calcaire , recouvert d ’une niasse considérable de marne

argileuse et de sable , est généralement bas et ne présente

que peu d’cscarpemens . Il va toujours en s’abaissant

vers le sud et disparoît entièrement , sous les masses de

sable de la Beauce , dont la nappe immense et non

interrompue commence sur le bord méridional de la

grande vallée , qui s’étend depuis Versailles jusqu ’à la

rivière de Maudre ; aussi les carrières n ’existent - elles

guère que sur le bord septentrional de CCvallon.
Ce plateau calcaire nous offre sur son bord méri¬

dional , trois points intéressans : Saint - Nom , Grignon
et Meaulle.

Aux environs de Saint -Nom , c’est -à-dire au pont de

Noisemont près de Villepreux , d ’une part , et au pont

de Fontaine sur la route de Meaulle de l’autre , on retrouve

le lit de calcaire qui présente des empreintes de feuilles

parfaitement semblables àcelles de Clnitillon ; elles sont,

comme celles - ci , dans une assise de calcaire dur , à
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grain assez fin et en plaques minces 5 la partie de ces
plaques qui présente les empreintes végétales , n ’a peut-
être pas trois centimètres d ’épaisseur ; et cependant on
voit combien cette couclie mince avoit d ’étendue . Les

feuilles sont mêlées ici , comme àChatillon , à Sèvres et à
Saillancourt , avec des céi'ites et des lucines des pierres
et placées plutôt vers la partie inférieure du banc de
cérite , que vers sa partie supérieure . On reconnoît aussi
fort bien j dans ces carrières , la position du banc de
cérite toujours supérieur à tous les autres.

Nous avons examiné ces empreintes de feuilles , avec
MM . de Jussieu , Desfontaines,Correa,Decandolle,etc.
Le plus scrupuleux examen ne nous a pas permis de
déterminer même les genres de plantes auxquels elles
peuvent être rapportées ; quelques -unes ont  de grandes
analogies avec les feuilles du Nériuin . Mais cet examen
nous a prouvé que la plupart de ces feuilles n ’avoient
pu appartenir à des plantes marines proprement dites , et
cependant elles se trouvent au centre des bancs fie cal¬
caire marin et au milieu des coquilles marines les mieux
caractérisées . Quant à l ’habitation des tiges plates , arti¬
culée (fig . i , EFG ) , qui se trouvent mêlées avec ces
feuilles , elle est douteuse.

Le hameau de Grignon , célèbre par l ’amas étonnant
de coquilles fossiles que renferme son parc , est situé
dans ce môme vallon et vers son embouchure , entre les

craies apparentes à Chavenay et celles qui forment les
collines de Mareil.

Le banc coquillier se fait voir déjà près de Galluy
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ensuite aux environs de Villepreux , mais il est dans ces
lieux plus solide qu’à Grignon.

En examinant la couche friable qui renferme ces
coquilles , on remarque aisément qu’elle , appartient
aux couches moyennes et inférieures du calcaire ; elle
offre les fossiles variés , et les sables siliceux qui s’y
voient constamment.

On remarque , en allant de bas en haut , la succession
suivante de couches :

N* 1, Calcaire grossier assez solide , quoique grenu , sableux , et même
friable en partie , renfermant beaucoup de coquilles et de la clilorite
granulée . C’est le sol inférieur du terrain de Grignon . Il faut donner
quelques coups de pioches pour le voir.

Kong y avons reconnu ce petit polypier en forme de dez à coudre
que M. de Laraarclc décrit sous le nom de Lunulites , et qu’on trouve
à Lallery , près Chaumont , mais que nous 11’avions pas encore vu
dans la couche n° 2 de Grignon . On y trouve aussi , mais très- rare¬
ment , des portious du même spatangus  que nous avons cité comme
fort commun à Saillancourt.

3 . Calcaire jaunâtre grossier , grenu , sableux , friable , et sans au¬
cune consistance , renfermant la quantité prodigieuse de coquilles
marines fossiles, qui sont particulièrement citées à Grignon . Il ne ren¬
ferme ni les nummulites , ni les turbinolites , ni les fongites , ni les
venericardia costata , ni la chlorite des bancs inférieurs ; il 11e
renferme point non plus les cérites des bancs supérieurs.

Les coquilles y sont pêle-mêle , quelquefois par amas ou filon ;
elles sont bien conservées , faciles à détacher de leur gangue ; plu¬
sieurs ont conservé les points ou lignes jaunes qu’elles avoient avant
d’être fossiles. On trouve beaucoup de coquilles bivalves avec leurs deux
valves réunies , notamment le crassatclla sulcata.  Ces coquilles,
quoique parfaitement fermées , sont remplies du même sable calcaire
coquillier qui les entoure ; ce qui semble prouver qu’elles sont res¬
tées long- temps ouvertes au milieu de ce sable apiès leur mort , en
sorte que le sable calcaire qui les entouroit a pu y pénétrer , et
qu’elles n’ont été fermées ensuite que par la compression des couches



128 SUR LA ĜÉOGRAPHIE MINERALOGIQUE

qui se sont déposées au - dessus d’elles . Cette disposition doit forcer

aussi d’admeltre dans l’eau qui les rccouvroit une grande tranquillité.

Ce banc est de 5 h 6 mètres d’épaisseur . Il paroît qu ’on y a trouvé

des lits durs , composés d’un calcaire moins grenu , mais renfermant

les mêmes coquilles , et notamment le cardium aviculare , et pré¬

sentant les empreintes des priantes articulées dont nous donnons la

figure (fig . 6 ) . Nous n ’avons pu parvenir à voir ces pierres en place.

N * 3. Banc de calcaire tendre à grain lin , renfermant moins de coquilles

que le précédent , mais offrant dans ses fissures des empreintes

jaunes de feuilles , qui ressemblent à des feuilles de graminées

aquatiques , ou à des feuilles de fucus . Ou y voit aussi des empreintes

de Jlustra  et de polypiers . Ces empreintes sont recouvertes des petits

spirorbes qui habitent ordinairement sur ces corps , et qu ’on pren-

droit au premier aspect pour des planorbes.
Ce banc paroît correspondre à celui qui renferme les empreintes de

feuilles que nous avons reconnues et citées à Cbàlillon , Saint -Nom , etc.

4. Calcaire tendre fissile, renfermant principalementlalucine des pierres.
J . Calcaire tendre fissile , ne renfermant presque point de coquilles.

6 . Calcaire plus dur , souvent même assez dur , mais se désaggré—

géant facilement , surtout vers la surface du sol , et renfermaut

une quantité prodigieuse de cérilcs de diverses espèces, et quelques

autres coquilles. Savoir ,
An cilia bucciiioides .

Y oint a Cythara.
Fusus bulbiformis,
Fleurotoma lineata.
'Furritella subcarinata.
Melania costellata.
Miliolites.
Phasianella turbinoides .

Cerithium lapidum,
— cristatum .
— Thiara.
— clavatulum.
— lamellosvm.
— rnutabile.

Natica cepacea.
Ampullaria acuta.

Venus
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Venus Scobinella.
Cardium obliquum.
Lucina saxorum .

Vers la partie la plus supérieure tle ce banc on trouve quelques
individus fort rares du cyclustoma mu min.

On voit donc ici toujours la meme succession de
fossiles , et cette partie du plateau calcaire n’est remar¬
quable que parce que les coquilles y sont réunies en
bien plus grand nombre , et que les bancs qui les
renferment y sont plus friables qu’ailleurs , ce qui permet
d’en extraire les coquilles facilement et clans leur entier.

Nous ne donnerons aucun détail ni sur le nombre ni
sur les espèces de fossiles qu’on trouve à Grignon . Nous
avons dit , dans le premier chapitre , que M . Defrancey
avoit compté près de six cents espèces différentes , et
qu’elles avoient été décrites et figurées pour la plupart
par M . deLamarck ( i ) . Il nous suffit de faire remarquer
que toutes les coquilles de la couche de calcaire sableux,
quoique bien conservées , sont pèle mêle , tandis que

(1) M. de Lamarck décrit , parmi les coquilles de Grignon , qui sont toutes
marines , plusieurs espèces de coquilles qui appartiennent à des genres dans
lesquels on ne devroit trouver que des coquilles d’eau douce. Cette contra¬
diction apparente vient de deux causes . i °. Il décrit des coquilles réellement
d’eau douce qui se trouvent bien à Grignon , comme le cyclostoma mumia,
le limneus palus tris ; mais elles se trouvent à la surface du sol , et non dans le
banc de coquilles proprement dit ; 2°. il cite des mêlantes , des planorbes , etc. qui
font partie du banc de coquilles marines ; mais en examinant avec quelqu ’at-
tention les espèces qu’il rapporte à ces genres , on voit qu’elles n’en ont pas
les caractères , qu’elles diffèrent des coquilles d’eau douce renfermées dans ces
mêmes genres , et qu’elles doivent faire , comine M . de Lamarck en convient,
des genres distincts . ( Voyez  le Mémoire que l’un de nous a publié sur le terrain
d’eau douce et sur la description de ses coquilles , Annales du Muséum ,
tome XV . )

l 8 lO . iy
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les empreintes végétales et les cérites sont placées sépa¬
rément et dans les couches supérieures 7 comme nous
venons de le dire plus haut.

Le plateau de Villepreux est„,terminé à l’ouest par le
vallon où coule la Maudre . Les coteaux qui bordent ce
vallon j depuis environ une lieue au-dessus de Beyno
jusqu ’à son embouchure dans la Seine , sont de craie
à leur ba$e , et de calcaire marin à leur sommet.

Cette craie est recouverte , comme partout , d’une terre
argillo -sablonneuse rougeâtre , renfermant une grande
quantité de silex. Le bois de. Beyne , situé à l’ouest de
ce village , est posé sur ce terrain ; mais en sortant de
ce bois 5du.côté de Lamane -Saulx-Marchais , on trouve
dans une plaine un peu inclinée vers le nord , et à
des différences de niveaux très-légères , les successions
de terrain suivantes :

i °. Dans la partie déclive un sol largilo.-sablonneux
rougeâtre , mêlé de silex et de craie sans aucune coquille.

2°. En remontant un  peu , c’es-t-à-dire d ’un ou deux
mètres au plus , on trouve dans ce même sol une quan¬
tité prodigieuse de coquilles qui appartiennent aux
couches inférieures du calcaire grossier. Les espèces
principales , c’est-à-dire les plus abondantes , sont ;

Patelin spirirostris
Ancilla çanaliferiu
— bnccinoïdes.
Mitra terebellum.
Voluta muriciiia.
T 'usas iongruvus.
i— hulhij 'ormis ?

Py ru lu Imigata.
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Ampullada patula.
Solarium plicatum.
Turritclla sulcata .
— imbricçita, en quantité immense.
Venericardia planicosta,
Crassatflla compressa,
*— sulcçLta.  h  j
Cythcrca nitidula.
— semisulcata.  '

• ( •

I ; i>

Pectunculus pulvinatus  ,
Trois espèces d’huîtres que nous n’avons pu déterminer.

Les coquilles , qui se trouvent dans la transition d’nne formation
à une autre au milieu des silex , sont pêle-mêle , et généralement bri¬
sées. Nous n’avons pu découvrir , parmi les milliers de turritella
imbricata  que nous avons vus , un seul individu entier.

3°. En remontant encore de quelques mètres , ' et sur¬
tout en allant vers l’ouest , on voit à une portée de fusil
une petite carrière de calcaire grossier , friable , sans au¬
cune consistance , en un mot , à l’état de sable comme
celui de Grignon , ce sont les couches moyennes et supé¬
rieures du calcaire grossier. Les coquilles qu’elles ren¬
ferment sont disposées comme à Grignon , également
bien conservées , quoique très-fragiles ; mais f épaisseur
du tout est beaucoup moins considérable . On y reconnoît
la succession suivante de lits ( f) . m.

N° 4- (O Galcaire sableux , chlorite granulée et immense quantité de
coquilles.

N° 5. Calcaire sableux , sans chlorite , moins de coquilles ; une petite
zone plus dure sépare ces deux lits.

N° 6. Calcaire sableux , et quantité prodigieuse de coquilles ; ce lit est
un peu plus dur que les précédens.

Les coquilles renfermées dans ces trois lits appartiennent absolu-

(î ) Ces numéros se rapportent , en allant de bas, en haut , aux lits delà
coupe figurée que nous donnons de ce lieu.
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nient aux mêmes espèces que celles du lit friable do Grignon . Il est

donc inutile de rapporter ici l’énumération que nous en avons faite.

•N” 7. Calcaire friable , avec des morceaux irréguliers , durs , saillans ,

rangés sur deux ou trois lignes horizontales parallèles , renfermant

quelques coquilles mal conservées.
N°  8 . Sable siliceux et calcaire , renfermant quelques espèces de co¬

quilles , et notamment une quantité innombrable de cérites. Les es»

pèce» de coquilles que nous avons vues dans ce banc , sont s

Voluta muricina , un seul fragment.
Buccinuni ?
Pleurotoma punctatum ?
Cerithium lapidum,  extrêmement abondant.

' — angulosum ? assez abondant.
—- crîstatum , très -abondant.
— clavatulum.
— mutabile,
— lamellosum.
Turritella subcarinata.
Melania muhisulcata ? assez abondant.
Dentalium . ?

Ampullaria .?
Lucirta saxorum , très-commun.
Nucula . ? la même espèce qu’on trouve dans les

grès de Beaucbamp , etc.
Çorbuîa.

Les cérites sont aux autres coquilles comme too à 1. Elles sont

disposées en un lit d’un à deux décimètres d’épaisseur , horizontal et

4 parfaitement régulier . Elles sont bien entières , mais très-fragiles.

N° 9. Terre végétale , 5 à 6 décimètres , mêlée d’uu grand nombre de
cérites.

En descendant le vallon de Maudre , on trouve le

bourg de Maulle . Nous avons encore visité et étudié dans

ce lieu les bancs de calcaire grossier qui recouvrent la

craie ; et nous avons reconnu , dans la superposition de

ces bancs , exactement le même ordre que dans les couches
calcaires des autres collines . Ainsi les bancs les plus
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inférieurs sont friables comme à l ’ordinaire , ils ren¬
ferment de grosses coquilles fossiles et des grains de
chlorite ; au - dessus se trouvent des couches de pierre
calcaire plus dure sans clilorite . Vers le sommet on
trouve le premier grès marin j il renferme ici , dans sa
partie inférieure , des concrétions siliceuses , cylindroïdes
et rameuses , grosses comme des fémurs humains , pres¬
que toujours creuses , mais dont la cavité est tantôt
garnie de stalactites de silex , tantôt remplie de silex
noir . Ces concrétions , très -nombreuses dans cette couche

sablonneuse , pourroient être  des zoophites fossiles ,
voisins du genre des antipathes . On sait que l ’axe de
ces zoophites est corné et plus tendre que leur écorce :
il aura laissé , en se détruisant , la  cavité que l’on voit
dans ces fossiles . Au -dessus , mais dans le même banc
sablonneux,est un lit de coquilles entièrement silicifiées:
ces coquilles ne sont pas seulement des cérites . On y
trouve aussi des cardium obliquuni , des ampullaires ;
des cythérées élégantes , des lucines des jiierres et la
plupart des autres coquilles du grès marin ; nous avons
observé ces diverses particularités dans les carrières à
l’ouest de MauIIe.

Au sud , c’est -à-dire en montant vers Saint -Jacques ,
on voit également du calcaire grossier placé immédiate¬
ment sur la craie . Les couches inférieures de ce calcaire

sont friables , sablonneuses $ mais , au lieu de clilorite
granulée , elles renferment une multitude de petits
grains noirs qui , séparés du calcaire par l’acide nitrique,
font voir un sable quartzeux , transparent , coloré en

noir par de l’oxide de fer.
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A l’est de Maulle , sur le cliemin des Ail nets , on retrouve
encore le calcaire sur la craie , mai *n bancs très -minces,
dont les assises inférieures contiennent beaucoup de
sable et une grande quantité de coquilles analogues à
celles de Grignon.

Le terrain de calcaire grossier se termine à. l ’ouest de
notre carte , à Maulette , près d ’JIoudan , et il offre ici
une disposition particulière et des rapports avec le ter¬
rain d ’eau douce , qui méritent d ’être décrits.

Après le village de la Queue , deux lieues avant d ’ar¬
river à Houdan , on traverse un cap très -avancé vers le
nord -ouest du grand plateau sableux de la Beauce ; lors¬
qu ’on commence à descendre son second étage au lieu
dit Le Bœuf couronné , on voit épars dans les champs ,
en fragmens arrondis et en place sur le bord septen¬
trional de la route , du calcaire blanc , compacte , très-
dur , un peu sableux , renfermant des petits bulimes et
présentant des empreintes de coquilles , qui paroissent
être des potamides . On trouve ensuite sur un plateau in¬
férieur très -peu élevé , qui est composé de deux sortes de
terrains , le terrain d ’eau douce en couche très -mince , et
le terrain marin ayant également très -peu d ’épaisseur j
cette disposition est très -apparente lorsqu ’on descend cè
petit plateau immédiatement avant d ’arriver à Maulette.
Alors la coupure du bord septentrional de la route
présente les bancs suivans , en allant de haut en
bas :

i ° . Une couche composée de fragmens de ce même
calcaire blanc , dur , et de masses ou fragmens de silex
pyromaque à empreintes de cérites ou de potamides . Ces
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fragmens sont bouleversas et mêlés île terre végétale qui
semble avoir pénétré dans leurs interstices j

2°. Un banc régulier d ’un sable calcaire , tantôt jaune ,
tantôt verdâtre , tantôt blanc , tantôt rougeâtre , ren¬
fermant une immense quantité de coquilles marines , dont
les principales espèces sont :

Oliva laumontiana.

MaTginella ovulata , rare.
Pleurotoma lineatum ?
Anei/la olivula.
— auricula.

Cerithium clavatulum.
— umbrellatum.
— unau latum,

— calcitrapoïdcs ?
— hexagonum .
— lapidum.
— plicatum ?
— intcmiptum ?
— Phiara.
— mutabite .
Py ru la siibcarinata.
— lœvigata.
Mclania lactca , en ([nantité considérable , et une ou deux

autres espèces très-voisines.
— hordoacca, qui caractérise , comme nous l’avons dit , les 'grès

marins voisins des terrains d’eau douce.
Ampullaria depressa,
Cythcr.rca elegans.
— semisulcatax ''

Lucina circinnaria.
■— hosdinciaca.  Men . ( i )-.
Trcnus callosa.

(0 Cette enumeuuion est le résultat de nos propres observations et de Celles
de JVt. ,Menr .ril - !a -Gfoyé.S
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A mesure qu ’on descend , ce banc se montre davan¬
tage ; il renferme dans sa partie inférieure du calcaire
marin très -solide en zone d’un décimètre d’épaisseur au

plus . Le banc superficiel , n° i , composé de fragmens de
calcaire d’eau douce , diminue peu à peu , et disparoît

presqu ’entièrement.
Mais sur la partie déclive du terrain la terre végétale

devient plus épaisse , et renferme une quantité innom¬
brable de coquilles toutes bouleversées ,notamment des cé-

rites et presque toutes les coquilles du sable calcairen ° 2.
On doit remarquer que ce mélange est si récent qu ’on
trouve avec les mêmes coquilles des coquilles terrestres ,
telles que des hélices et des cyclostomes élégantes qui
ne sont point fossiles , mais seulement altérés par l’action
du soleil et par celle des météores atmosphériques ( 1) .

Si on veut prendre la peine de comparer cette descrip¬
tion avec celle que nous avons donnée des points de con¬
tacts du terrain d’eau douce et du sable marin , on y
verra absolument la même sorte de terrain , la même

disposition découché , et généralement les mêmes es¬
pèces de coquilles qu ’à Nanteuil - le - Haudouin , qu ’à
Beaucliamp près Pierrelaie , qu ’à Ezanville près Ecouen,
les mêmes cérites que dans les couches marines superfi¬
cielles , et pareillement mêlées au sol cultive , comme nous
l ’avons observé à Grignon , à Beyne , à Levignan , etc.

(j J M . Ménard de la Groye , qui a vu ce terrain avec beaucoup de soin,

et qui se propose même d’en donner une description particulière , a trouvé

dans cette couche de terre végétale mêlée de cérites et de coquilles terrestres

non fossiles , des portions d’ossemens humains , notamment un frontal.
4 e
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4 e Formation . — Calcaire siliceux.

Le calcaire siliceux , dont nous avons fait connoître

le gisement géologique dans notre première partie ,
forme au sud -est de Paris un plateau immense . Il n ’est
interrompu par aucun autre terrain . On ne trouve au¬
cune île de ce terrain au milieu de ceux que nous venons
de décrire } et dans tout le pays , dont il forme la base,
on ne connoît aucune partie de calcaire marin $ mais
on ne peut en dire autant , ni de la formation gypseusc
dont les marnes le recouvrent  quelquefois , ni des autres

formations supérieures à celle -ci . Nous en avons conclu
que le calcaire siliceux remplaçoit au S . E . de Paris la
formation de calcaire marin.

Nous soupçonnons cependant que cette sorte de ter¬

rain n ’est pas absolument exclue des pays formés par le
calcaire marin , et qu ’elle s’y montre dans quelques par¬
ties en couches extrêmement minces , recouvrant les der¬
nières assises de ce calcaire . Nous soupçonnons par

exemple que les marnes calcaires dures , souvent grises ,

souvent infiltrées de silice et de quartz , comme à Passy,

à Neuilly , à Meudon , à Sèvres , etc . , ne renfermant
jamais aucune coquille , ni marine , ni fluviatile , ap¬
partiennent à la même formation que le calcaire siliceux
de Chauipigny , etc . Il y a entre ces conciles minces de
marnes dures et siliceuses , et les bancs puissans de cal¬

caire siliceux , la plus grande analogie $ leur position
respective dans la série des couches est la même , puis¬

qu ’on trouve toujours ces couches au -dessous du gypse,
iBio . *8
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et dans le  passage du gypse au calcaire , comme à Triel,

à Meudon , à Saint -Cloud , etc.

La carte que nous joignons à cette description fait

connoître toute l ’étendue du terrain de calcaire siliceux

et ses limites exactes au N . O . On voit qu ’en partant

de Meaux , la vallée de la Marne forme la limite natu¬

relle de ce terrain jusqu ’au cap où est situé Àmboise ;

qu ’il n ’y a qu ’une seule île de calcaire siliceux sur la

rive droite de cette rivière , celle qui porte Dampmart

et Carnetin.
On remarque qu ’il quitte la vallée de la Marne à

Amboisc , pour aller gagner presque en ligne droite celle

de la Seine à Villeneuve -Saint -Georges } alors il la suit

jusqu ’à Dravcil . En s’étendant sur la rive gauclie de

cette rivière , il prend pour limite , à l ’ouest , la vallée

d ’Orge jusqu ’à Saint -Yon , au -delà d ’Arpajon . Les sables

de la Beauce qui le recouvrent entièrement , empêchent

de le suivre plus loin de ce côté ; mais , en revenant

vers le sud -est , on le conduit par -delà la forêt de Fon¬

tainebleau jusque près de Nemours . La formation de

calcaire siliceux est terminée au sud par la craie qui

reparoît ici , non pas que ce calcaire soit caché par la craie,

puisque celle -ci lui est toujours inférieure ; mais il

n ’existe plus . Du côté de la Beauce , au contraire , il

n ’est , comme nous venons de le dire , que recouvert

par l ’immense plateau de sable qui forme la base

de ce terrain . En effet , quand on descend ce plateau

du côté d ’Orléans pour entrer dans la vallée de la

Loire , le calcaire siliceux reparoît . La plupart des
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maisons de la ville d ’Orléans , ses quais , etc . en sont
construits , ( i)

Vers l ’est nous n ’avons pu déterminer ses limites d ’une
manière aussi certaine ; elles sont et trop éloignées et
trop souvent cachées parles sables . Mais il paroît qu ’elles
finissent , comme du côté de Nemours , aux collines de
craie qui commencent à Montmirail , etc.

Il seroit fatigant et inutile de décrire successivement
tous les petits plateaux renfermés dans cette grande en*
ceinte 5 ce seroit d ’autant plus inutile , qu ’il y a peu de
terrains d ’une structure plus uniforme que celui - ci.
Nous nous contenterons d ’indiquer quelques - uns des
points les plus remarquables jtanni ceux que nous avons
examinés.

La colline de Dampmart , au nord de Lagny , est
le seul terrain de calcaire siliceux que nous connoissions
sur la rive droite de la Marne . Ce calcaire siliceux,
sans coquille , est recouvert ici de calcaire siliceux d’eau
douce , et vers l ’extrémité nord -ouest , cette colline j^orto
le terrain gypseux de Carnetin.

La colline de Cliampigny , sur le bord de la Marne,
est un des points où le calcaire siliceux puisse être le plus
facilement étudié , et un de ceux où il présente ses ca-

(i ) Dans ces cantons il est très -difficile <1o le distinguer du calcaire d’eau
douce , lorsqu’il est en fragments isolés; le calcaire d’eau douce des environs
d'Orléans et de Nemours étant souvent en grandes niasses compactes avec peu
de coquilles , il n’y a ,̂ ue  l ’examen des bancs en place , et leur position respec¬
tive , qui puisse permettre d’établir entre ces deux calcaires une distinctioa
certaine.

j8 *
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ractères de la manière la plus évidente . Le terrain est
formé y dans une grande  épaisseur , de masses calcaires
compactes réunies par des infiltrations de calcaire spa-
thique , de quartz cristallisé , de calcédoine , de cncho-
long et de silex mameloné et coloré en rouge , en violet
ou en brun . Quelques -uns de ces silex, comme l’a dé¬
couvert M . Gillet -Laumont , offrent ces conciles planes

et parallèles de calcédoine et de sardoine que l’on re¬
cherche pour la gravure en camées ; enfin on y voit tous
les passages possibles du silex dur et translucide au silex
blanc , opaque et friable comme de la craie . Le calcaire
gris compacte et infiltré de silex , est exploité dans ce
lieu pour faire de la chaux d’une très -bonne qualité.
Cette exploitation ayant fait creuser et remuer  dans un
grand nombre de points le terrain de cette colline , nous
a permis de rechercher si nous ne pourrions pas aper¬
cevoir quelques débris de coquilles fossiles , soit ma¬
rines , soit fluviatiles : nous n’en avons vu aucun in¬
dice ; mais le sommet de la montagne est composé de
silex et de meulière renfermant des coquilles d’eau
douce.

Le plateau de calcaire siliceux compris entre la ri¬
vière d’Orge et celle d’Essone , est recouvert en grande

partie , et surtout du côté de la rivière d’Essone , d’une
couche mince de marne verte . Cette disposition que nous

avons remarquée plus particulièrement près d’Essone,
est presque générale . Aussi voit-on toutes les sources de
la Beauce sourdre de points assez élevés , parce que l’eau,

après avoir traversé le terrain meuble ou le sable , est
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arrêtée par ce lit de marne verte qui représente la for-
niaiion gypseuse.

Tous les grès de la forêt de Fontainebleau sont portés
sur le sol de calcaire siliceux . Ce sol n ’est point appa¬
rent dans tous les points ; mais on le voit partout où
il est assez relevé pour paroître au - dessus du terrain
meuble , et partout où les cscarpemens sont assez pro¬
fonds pour l ’entamer , comme sur la route de Nemours,
à la descente des grès , et sur toutes les pentes rapides
qui mènent dans la vallée de Loing ou dans celle de la
Seine . Les murs de Samois en sont construits , et on y
remarque des plaques de silex blanc , sans aucune cavité
et sans aucun mélange de calcaire , qui ont plus de
3 décimètres de long sur 8 à y centimètres d ’épaisseur,
et qui , étant polies et gravées , pourroient être employées
dans les arts.

On retrouve le calcaire siliceux sur l ’autre rive de la

Seine , ainsi que la carte le fait voir . Il est très -apparent
vis -à-vis l ’emboucliure du Loing , à Samoireau , etc . ; à
Melun et à Corbeil on en fait , comme à Cbampigny,
de la très -bonne cliaux.

Le terrain de calcaire siliceux se fait voir encore à

Montereau ; mais comme la craie est ici en saillie,
elle semble avoir exhaussé ce terrain qui est très -peu
épais et placé dans une situation fort élevée.

Le calcaire siliceux est beaucoup plus rare à l’ouest de
Paris , et nous ne le connoissons que dans un seul point,
dans la vallée qui court du nord au sud , et qui va de
Mantes à Septeuil . C’est à Vers qu’on peut assigner le
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commencement du terrain qui est composé de cette

roche . Il paroît se terminer dans le plateau qui domine

Septeuil , et c’est après Septeuil , en montant sur ce pla¬

teau , qu’on reconnoît très-distinctement la couclie puis¬
sante de calcaire siliceux qui le constitue . Il est très-

compacte et infiltré de silex calcédonieux ; ses fissures
sont quelquefois tapissées de cristaux de quartz . Enfin
il ne diffère en rien de celui de Cbampigny , de Ville-

inoison , etc . etc . On doit seulement remarquer que les

assises supérieures présentent beaucoup plus d’infiltra¬

tions siliceuses que les inférieures.
-Nos voyages , que nous avons tracés sur la carte , font

voir tous les points où nous avons observé le calcaire

siliceux de nos propres yeux. Nous y avons compris , il

est vrai , ceux qui ont été visités par M . Frédéric Cuvier,
qui a bien voulu faire sur ce terrain un grand nombre

d’excursions, pour nous aider dans nos observations.
Les terrains intermédiaires ont été colorés par induction et

d’après les rapports des artisans qui emploient ce cal¬
caire dans la construction des bâtiinens ou à faire de

la cliaux.

5e et 6e Formations . — Gypse , p>re?niàre formation
d’eau douce , et Marnes marines.

Le  gypse ne forme point , comme le calcaire , de

vastes plateaux à peine divisés par les vallons où coulent
les rivières ; il est disposé en masses souvent coniques

et isolées , quelquefois allongées et assez étendues , mais
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toujours très -bien limitées . Il seroit donc facile de dé¬
crire chaque colline , chaque montagne et chaque hutte
gypseuse séparément ; mais cette longue et fastidieuse
énumération seroit peu utile . L ’inspection de la carte
donnera à cet égard toutes les connoissances nécessaires ;
elle fera voir également les limites et la direction de la
bande gypseuse ; et , quoique nous ayons déjà indiqué
cette disposition dans le premier chapitre , nous y re¬
viendrons lorsque nous aurons fait connoître les mon¬
tagnes gypseuses qui présentent les particularités les
plus intéressantes ( t ) .

§ I er. Rive droite de la Marne et de la Seine.

La  colline de gypse la plus éloignée que nous ayons
visitée à l ’est , est celle de Limon , près de Nanteuil-
Sur -Marne , à l ’ouest de Laferté -sous -Jouarre.

Le gypse n ’est jamais recouvert par la meulière , si
abondante dans ce canton ; cependant il est aisé de
s ’assurer que la foi ’ination de la meulière lui est posté¬

rieure , et qu ’il est toujours immédiatement appliqué sur
le calcaire.

De Nanteuil à Meaux on trouve les huttes de gypse

(1 ) Les Mémoires Je Guetlard , sur la minéralogie des environs de Paris,
ont servi à nous indiquer les lieux où nous devions aller chercher le gypse;
mais nous avons vérifié par nous -inôme , on par de nouveaux renseignemens
pris sur les lieux , tous les points qu ’il avoit indiqués . Quant aux descrip¬

tions qu ’il donne , elles sont trop inexactes et trop obscures pour être da'
quelque utilité,
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suivantes : au nord -ouest de Laferîé , celle de Morentru j

plus au nor <l , celle de Torchamp ; encore plus au nord,

et au nord -est de Cocherel , celle de Cliaton.

Les collines gypseuses du nord et du nord -ouest de

Meaux sont : celle de Cregy , le plâtre s’y trouve prin¬

cipalement vers l’ouest , du coté de Cliallouet j celle de

Pauchard , à l ’ouest de ce village $ celle du sud -ouest

de Barcy ; celles de Pringy , de Monthion , du Plessis-

l ’Évêque j enfin la copine assez étendue de l ’est à l ’ouest

qui est au nord de Cuisy.
Presque toutes ces collines fournissent des marnes ar¬

gileuses propres à la fabrication de la brique , de la tuile

et même de la poterie . Il y a des tuileries en activité à

Challouet , àPanchard , entre Montge et Cuisy , etc . etc.

En continuant vers l ’ouest , on trouve la colline élevée

de Damriiartin , dont le sommet est composé de meu¬

lière d ’eau douce et d ’une couche épaisse de sable

blanc qui paroît assez pur . Ces meulières et le silex à

coquilles d ’eau douce se trouvent dispersées dans les

champs des environs . Le gypse ne s’exploite pas dans

la butte même de Dammartin , mais dans une butte

inférieure qui en est séparée par une petite vallée , et

qui est située au sud -est . Il y forme une masse d’environ

14  mètres d ’ épaisseur , qui est recouverte par 5  à 6 mètres

de marnes blanches , grises et vertes . Ces dernières se

montrent à la surface . Nous n ’avons pu découvrir ni

huître , ni aucune autre coquille dans la partie que nous

a,vons examinée . On exploite de semblables carrières à

Longperrier , et surtout à Montcrçpin , au nord -ouest de
Dammartin.
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Dammartin . Dans ces dernières , la pierre k plâtre est
presque à la surface du sol . Ces couches gypseuses ren¬
ferment des ossemens fossiles ; ce qui doit faire supposer

qu ’elles appartiennent à la première masse , c’est -à-dire
aux bancs supérieurs du gypse.

Eu suivant toujours la direction du nord -ouest , on
trouve encore deux collines gypseuses : celle du bois de
Saint -Laurent et celle du bois de Montinéliant , au bas
de laquelle est située Morfontaine . Les marnes  argileuses
qui recouvrent ce gypse sont très -propres à la fabrica¬
tion des tuiles et des poteries , et on commît le parti

avantageux qu ’en ont tiré MM . Piranesy pour en faire
des vases d ’une grande dimension , d ’une belle pâte et
d ’une assez bonne qualité.

En redescendant au sud , la carte de Cassini indique

une plâtrière près du Mesnil -Amelot et au milieu de
la plaine composée de terrain d ’eau douce qui sépare
la chaîne de collines que nous vouons de suivre , de
celle que nous allons examiner , en commençant par
Carnetin.

La colline qui remplit l’anse que forme la Marne à
l ’est de Lagny , et qui est située au nord de cette ville ,
est entièrement composée de calcaire siliceux dans toute
sa partie méridionale . Le gypse n’est connu que du côté
de Carnetin , sur le versant septentrional . Il est placé
sur une couche épaisse de marne calcaire blanche rem¬
plie de gros silex blancs et opaques qui ressemblent aux
ménilites par leur forme et par leur situation . Ces pla-
Irières se prolongent jusqu ’à A net , et sont situées à

x8io . 19
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l ’extrémité orientale Je la longue colline gypseuse en

forme d’arc de cercle , qui porte sur ses versans Saint-

Marcel , Courtry , Couberon , Vaujours , Clicliy , Mont-

fermeil , Chelles , Gagny et Villemonble , et qui se ter¬

mine à Rosny.
Le cap que forme la butte de Chelles est entièrement

composé de gypse recouvert seulement d’un mètre  de

marne verte . Cette marne est surmontée d’une couche

peu épaisse de sable et de meulière d’eau douce.

On peut reconnoître ici trois masses de gypse . La plus

superficielle a 8 à p mètres d’épaisseur j elle est séparée

de la seconde par sept mètres de marne blanche . La

seconde masse a 3 à 4 mètres de puissance . On y remarque

quelques assises minces , mais dures , qui fournissent des

dalles employées dans les constructions . Les parties su¬

périeures de cette seconde masse donnent un plâtre de

mauvaise qualité.
La troisième masse est représentée par une petite

couche séparée de la précédente , et qui n ’a que 4 à 5

décimètres d’épaisseur.
Du côté de Montfermeil , les marnes vertes ont plus

d’épaisseur . On y fait de la tuile.
La longue colline qui s’étend de Nogent -sur -Marne h

Belleville , et que nous appellerons colline de Belleville,

appartient entièrement à la formation gypseuse $ elle est

recouverte vers son milieu de sables rouges argilo -ferrugi-

neux sans coquilles , surmontés de couches de sables agglu¬

tinés , ou même de grès renfermant un grand nombre d’em¬

preintes de coquilles marines analogues à celles de Gri-
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gnon . Cette disposition est surtout remarquable dans les
environs de Belleville et au sud -est de Romainville . Le

grès marin y forme une couche qui a plus de 4 mètres
d ’épaisseur.

Cette colline renferme un grand nombre de carrières
qui présentent peu de différences dans la disposition et
la nature de leurs bancs.

L ’escarpement du cap qui s’avance entre Montreuil
et Bagnolet n ’est pris que dans les glaises , les bancs de
plâtre de la première masse s’enfonçant sous le niveau
de la partie adjacente de la plaine qui dans cet endroit

est un peu relevée vers la colline , et qui s’abaisse vers
le bois de Vincennes . Les marnes qui  recouvrent la pre¬
mière masse ont une épaisseur de 17 mètres . La marne

verte qui en fait partie a environ 4 mètres . On y compte

quatre lits de sulfate de strontiane . On voit un cinquième
lit de ce sel pierreux dans les marnes d ’un blanc jaunaire
qui sont au -dessous des vertes j et peu après ce cinquième
lit se rencontre la petite couche de cythérés . Elles sont
ici plus rares qu ’ailleurs , et mêlées de petites coquilles

à spire qui paroissent appartenir au genre spirorbe . Les
autres bancs de marne ne présentent d ’ailleurs rien de
remarquable . La première masse a neuf à dix mètres
d ’épaisseur.

En suivant la pente méridionale de la colline dont
nous nous occupons , on trouve les carrières de Mesnil-

Montant , célèbres par les cristaux de sélénite que ren¬
ferment les marnes vertes , et par les silex ménilites des
marnes argileuses feuilletées . Ces silex se trouvent à en-

19 *
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viron 4 décimètres au-dessus de la seconde masse, par
conséquent entre la première et la seconde ( 1) .

Enfin , à l’extrémité occidentale de cette colline sont
les carrières de la butte de Chaumont.

Toutes les collines qui sont dans le même alignement
que celles de Montmartre , ayant à peu de chose près la
même structure que cette hutte , la description détaillée
que nous allons donner de Montmartre suffira pour faire
connoître la suite des couches principales ; mais comme
c’est dans la colline de Belleville que les marnes d’eau
douce renferment le plus de coquilles , nous nous arrê¬
terons un instant sur leur description.

La hutte Chaumont , qui est le cap occidental de la col¬
line de Belleville, n’est point assez élevée pour offrir les
bancs d’huîtres , de sable argileux et de grès marin qu’011
observe à Montmartre . Nous avons dit qu ’on trouvoit le

grès marin près de Romainville : nous ne connoissons
les huîtres que dans la partie de la colline qui est la pins
voisine de Pantin , presque en face de l’ancienne seigneu¬
rie de ce village ; on les trouve à 6 ou 7 mètres au-dessous
des sables , et un peu au-dessus des marnes vertes ; c’est
leur position ordinaire.

Lorsque les couches de sable marin et d’huîtres n’exis¬
tent pas , on voit d’abord une couche de silexd’eau douce ;
on trouve ensuite en descendant:

i °. Deux assises alternatives de marne calcaire assez dure et pesante.

(a) C’est par erreur que nous avons dit,  dans notre premier Mémoire , que
«’étoit dans les marnes  argileuses feuilletées de la troisième masse.
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ï ° . Une marne argileuse sans coquilles apparent ** , .renfermant de*

noyaux durs de marne calcaire.

3° . Le banc de marne argileuse verte , qui a ici environ 5 mètres du

puissance ; au -dessous se trouvent les couches suivantes.

4«. Un premier banc de marnes jaunes feuilletées , qui renferme vers
son tiers inférieur des os de poissons , des cythérées planes , n" 1 ;

seulement des spiroibos et quelques cerithium plîcatum.

5°. Un lit très - mince de marne argileuse mêlée de vert et de jaune '',

renfermant un grand nombre de coquilles écrasées dont les débris

sont blancs . Quoique ces coquilles soient comme broyées , on peut
encore y reconnoître des cythérées , des spirorbes , et surtout des
cerithium plîcatum.

6*. Un lit d’un à deux décimètres de marne calcaire blanchâtre , friable,

sans coquilles.

7°. Un second banc de marnes jaunes feuilletées , renfermant dans sa
partie inférieure un lit de cythérées bombées , n*2 ; point de planes,
mêlé de spirorbes , d’os de poissons et de petits corps blancs ovoïdes

de la grosseur d’un grain de moutarde et d’une nature indéterminée.
Des petits lits de sélénite se rencontrent au milieu de ces courbes.

La dernière renferme entre ses feuillets les plus inférieurs des rognon»
de strontiane sulfatée.

Toutes ces couches , depuis les marnes vertes , c’est -à-dire du-n° 4
au n° 7 inclusivement , ont deux mètres d’épaisseur.

8°. On trouve alors les marnes d’eau douce ; elles sont blanches , avec

des taches et des lits très - minces d’oxide de fer , ronge , pulvérulent.

Elles renferment d’abord des débris de coquilles d’eau douce , puis

des lymnées et des planorbes bien entiers . C’est surtout dans la

carrière qui regarde le nord , et qui est après Pantin , que ces co¬

quilles sont et les plus nombreuses et les mieux conservées , et c’est

dans les couches les plus inférieures de la marne qu ’elles sont les
plus abondantes ..

Ce système de banc de marnes blanches d’eau douce
a de 20  à 25  décimètres d’épaisseur dans les deux cac-
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rières où nous l’avons visité ; savoir , celle de Pantin et

celle de la butte Chaumont derrière le combat du taureau.

Entre cette colline et celle de Montmartre est la plaine

de Pantin , dont le fond est de gypse . Les bancs de gypse

y présentent beaucoup de désordre et d ’ondulations . On

les attribue aux sources et cours d ’eaux assez nombreux

qui les ont excavés en dessous.

Immédiatement après la colline deBelleville on trouve,

en allant toujours à l ’ouest , la butte de Montmartre . La

description générale , mais succincte , que nous en avons

donnée dans le premier chapitre , comme exemple de la

formation gypseuse , ne nous empêchera pas de donner

ici une description détaillée d ’autant plus nécessaire que

cette colline , quoique visitée depuis long -temps par tant

de minéralogistes , offre encore tous les jours de nou¬

veaux sujets d’observations.

Montmartre.

Cette hutte est isolée et à peu près conique , maïs

plus étendue de l’est à l ’ouest que du nord au sud . Le

terrain qui la sépare de la butte Chaumont , forme une

espèce de col élevé.
3Sious allons décrire successivement et avec détail les

couches de sable marin , de marnes marines , de marnes

et de gypse d’eau douce , et de marnes et de gypse ma¬

rins qui constituent cette butte.

K° i . Sable et grès quartzeux.

Le sable , (]u’on trouve au sommet de Montmartre , est quelque¬

fois agglutiné , et forme des grès rougeâtre* , mais friables , qui ren-
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ferment des moules de coquilles . La matière de la coquille n’eîtiste
plus , et on ne voit même dans le sable aucun débris Je ces coquilles.
Ce grès est composé de grains de quartz assez gros , peu arrondis ,
niais point cristallisés ; il ne fait aucune effervescence , et est infu-
siblc au feu de porcelaine. Les coquilles qu’il renferme sont toutas
marines , et généralement semblables à celles de Grignon ; nous y
avons déterminé les espèces suivantes :

Cerithium mutabile.
— cinctum.
Solarium , pl . 8 , fig . 7. Lm.
Ca/yptrcra trochifurmis.
Mclania costellata.
Pectuncu/us pulvinatus.
Cytherœa nitidula.
— lœvigata.
—- elegans ?
Crassateüa compressa?
Donax retusa  ?
Corbula rugosa.
Ostrea Jlabellula.

Des empreintes qui paroisseut dues à des fragmeus d’oursins , êtes

N® a’. Sable argileux jaunâtre.
11 est d’un jaune sale , il ne fait point effervescence , et

n ’est Jonc point calcaire , quoiqu ' il recouvre immédiate¬

ment la marne suivante (1) ; mais il éprouve un commen¬
cement de vitrification au feu de porcelaine.

mètre
3. Marne calcaire blanchâtre . 0 *10

Elle est très- friable , très-calcaire ; elle est presque en¬
tièrement composée de petitesbuitres (ostrealinguatnla Lm.)
brunes , et de débris de ces coquilles.

4 Marne argileuse jaunâtre . . . .. o«4o

(1 ) Ces deux bancs do sable , mesurés de la porte du cimetière jusqu ’au 1
banc d’huître , ont ad à 3o mètres d’épaisseur.

Cm
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Elle est jaune -pâle , sale et par fragment . Elle renferme
moins de coquilles que la précédente et que la suivante . Ce
sont des débris d’huîtres.

5 . Marne calcaire fragmentaire . . . . . • o •20

Elle se brise facilement en petits morceaux assez solides.
Elle est très -coquillière , et renferme absolument les mêmes
espèces que le n° 3.

6 Marne argileuse grise . . . . 0 *85

Elle est grise , marbrée de jaune , fragmentaire . Elle ne
renferme à sa partie supérieure que quelques huîtres.
( Ostrea linguatula ) . Elle est plus argileuse dans son
milieu , et contient alors beaucoup plus d’huitres . Elle de¬
vient brune et très -argileuse à sa partie inférieure ; elle
fait à peine effervescence , et ne renferme plus de co¬
quilles.

j . Marne argileuse blanchâtre et marbrée de jaunâtre . . . o •65

Elle est fragmentaire à sa partie supérieure . Elle ne
contient pas de coquilles , elle devient fissile et plus grise
vers sa partie inférieure,

8. Marne calcaire blanchâtre . . . . . . . . . . . . o *15

Elle est friable dans quelques parties , et dure dans
d’autres , au point d’acquérir la solidité et la cassure serrée
de la chaux carbonatée compacte . Elle renferme des co¬

quilles d’huîtres d’une espèce différente des précédentes j
( Ostrea canalis  Lm. ) ; quelques -unes ont jusqu ’à 1 déciin.
dans leur plus grande dimension . On trouve dans le même
lit des débris de crabes et des débris de balanes.

Les couches de a à 8 inclusivement paraissent appar¬
tenir à un même système qui serait caractérisé par la
présence habituelle des huîtres et par l’absence des
univalres.

x) . Marne argileuse brune , jaune , verdâtre , fragmentaire,  o • j 5

Elle ne renferme point de coquilles , et est pénétrée de
sélénite ; elle fait un peu effervescence.

ÎO.
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10. Marne argileuse sablonneuse  o •20
Elle est assez dure et d’un gris jaunâtre > elle fait une

vive effervescence avec l’acide nitrique ; elle contient des
moules de coquilles bivalves , indéterminables.

11. Marne argileuse jaune . 0«5o
Ce banc est pétri de débris de coquilles ; et , quoique

ces coquilles soient presque toutes écrasées , nous avons pu
y reconnoître les genres et les espèces suivantes î

Mérita  espèce lisse mais indéterminable.
Ampullaria patula ? très-petite.

Trochus.

Cerithmm plîcatum .
Cythœrea elegans.
— voisine du semisulcata, mais plus épaisse et d’une autre

forme.
Cardium obliquant ?
JËrycina.
Nucula margaritacea.
Pecten.  «

Cette marne est plus fragmentaire que fissile ; les coquilles
y sont toutes disposées sur le plat.

On y trouve aussi des fragmens depalais d’une raie analogue
à la raie aigle , et nous avons recueilli un fr agment d’ai¬
guillon d’une raie voisine de la paslenague.

N" 12. Marne argileuse très -feuilletée , à feuillets ondulés.
D’un violet noirâtre lorsqu’elle est liumide. Elle se gonfle

et se ramollit dans l’eau , et fait effervescence dans l’acide
nitrique.

Cette espèce de vase argileuse endurcie est percée de
trous entièrement remplis de la marne supérieure , comme
s’ils avoient été faits par des pholades , et remplis posté¬
rieurement . #

i3 . Marne calcaire grise . . . . » . o <3o

Dure dans quelques endroits , mais généralement friable.
Elle ne renferme pas de coquilles.

l8lO.

I
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Marne argileuse fissile .

En feuillets alternatifs et nombreux , plus ou moins co¬

lorés de blanc , de jaune et de vert. Elle est assez solide , et

fait à peine effervescence.

Marne calcaire blanche . . ..

Semblable à celle du n° »3 , mais plus solide et plus

blanche.

Marne argileuse .

Fissile comme ie n° 14- Elle est moins délayable dans

l’eau , et fait à peine effervescence.

. Marne calcaire verdâtre .

Elle est assez argileuse , ce que prouvent les nombreuses

fissures qui s’y forment par le dessèchement ; elle est

d’ailleurs peu solide.

Marne argileuse verte . . . .

Cette couche épaisse est d’un vert jaunâtre ; elle n’est

point fissile mais fiiable ; elle ne contient , suivant M. de
Gazeran , que 0 -07 de chaux. "tille tait cependant nne assez

vive effervescence avec l’acide nitrique , et se réduit par la

fusion en un verre noirâtre homogène. On n‘y voit aucun

débris de corps organisés. Cette marne renferme des géodes

globuleuses , mais irrégulières , qui se dissolvent entièrement
dans l’acide nitrique . Ces géodes verdâtres ont leurs fissures

et leur intérieur tapissés de cristaux de chaux carbonatée.

On trouve vers leur centre un noyau mobile de même

nature que l’enveloppe.
I <a marne verte est , connue nous l’avons dit plusieurs

foisj le banc le plus apparent , le plus constant , et par

conséquent le plus caractéristique de la formation gypseuse.

Marne argileuse jaune .

Elle est très-feuilletée , et renferme entre ses feuillets

un peu de sable fin jaunâtre , et des petits cristaux de
sélenite. On ne voit point de coquilles dans ses feuillets

supérieurs.

-0 *70

0 . 10

o .5o

o .o5

4*oo

o >33
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19 lis.

N° 19 ter.

20 .

21.

22.

23.

Même marne moins feuilletée , renfermant des coquilles.

C’est dans cette marne que se trouve ce lit mince de

cytliérées qui régne avec tant de constance dans (me très-

grande étendue de terrain . Nous n’avon ^ vu à Montmartre
que quelques cerithium plicatum  et des cytliérées bombées ,

n° 2 ; les cytliérées planes , n° 1 , paroissent manquer dans

les carrières que nous avons examinées . Nousne connoissons

de spirorbes que dans les carrières de l’est.

La même marne , mais beaucoup moins fissile , et d’un

vert sale jaunâtre ; elle contient immédiatement au-

dessous des coquilles précédentes , des rognons de stron-

liane sulfatée terreuse compitcle qui fait un peu efferves-
cetice avec l'acide nilrique.

Gypse marneux en lits ondulés . o *3o

Les zones gypseuses alternent avec des zones de marne
calcaire friable.

Marne blanche compacte . V . . . 0 *58

Elle est d’un blanc grisâtre marbré et tacheté de jau¬

nâtre . Elle est assez compacte , et fait une violente effer¬

vescence avec l’acide nitrique.

Marne calcaire fragmentaire . . 0 . 72

Elle est blanchâtre , ses fragmens sont assez gros et

solides , quoique tendres.

Manie calcaire pesante . o *oS

Elle est d’un blanc sale assez dur , quoique fragmentaire.

Les marnes n°* 21 , 22 et 20 répondent aux marnes
blanches n ° 8 de la butte Chaumont et de Pantin . On

n’y voit pas , il y est vrai , comme dans ces dernières , les

limitées abondons qui les caractérisent ; mais elles sont de

même nature , dans la même situation ., et nous avons

cru appercevoir quelques débris de coquilles dans celles des
carrières de l’est de Montmartre.

*24. Marne argileuse friable verdâtre
20

o*35
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Elle ressemble en tout aux marnes argileuses feuilletées
n° 19 ; mais on n’y ronnoît point de coquilles , on y voit
seulement quelques débris informes de poissons,

«

N ° 2.5 , Marne calcaire sablonneuse . o •08

Elle est blanchâtre , friable ; scs salbandes sont ocracées.

26 . Marne calcaire à fissures jaunes . 1*13

Elle est très - fragmentaire , ses fragment ) sont parallélipi-

pédiques . Leurs surfaces sout recouvertes d’un vernis jaune
d’ocre , surtout vers la partie inférieure qui se confond
avec le n° suivant.

27 . Marne argileuse verdâtre . V . o «8o

Elle est assez solide et même fragmentaire dans ses parties
supérieures ; ses fissures sont teintes d’un enduit d’ocre.
Vers son milieu , et surtout vers son lit , elle est feuilletée
et rubanée de vert et de blanchâtre.

Les feuillets sont traversés par des espèces de tubes
ondulés , remplies de marne ocreuse.

Cette marne fait très - peu effervescence.

28 . Marne calcaire tendre blanche . 0 *48

Elle est très - fragmentaire , et forme trois zones blanches
qui sont séparées par des petites couches de marne argi¬
leuse brun verdâtre . Il y a au milieu de cette couche un
petit lit de gypse très - distinct.

39 . Argile Jiguline brun - vetdâtre , . . 0 *27

Cette argile ne fait aucune effervescence.

3o. Marne calcaire blanchâtre . . O•77
Elle est d’un blanc verdâtre , et un peu plus brune vers

le bas . Elle se divise en fragmens assez gros.

3i . Marne argileuse compacte . . 0 . 62
En lits alternatifs gris , jaunâtre et blanc.

3a. Marne argileuse brun- verdâtre . 0*62
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Elle 11e fait que très- légèrement effervescence } elle est
fissile , et même friable , et renferme beaucoup de sélénite.

Marris calcaire blanche . i «33

Elle se divise en fragmens , dont les fissures sont teintes
de jaune d’ocre.

34. Marne calcaire jaunâtre. . 0*70
Elle est feuilletée et fragmentaire . Les fissures sont

couvertes de dendrites , et renferment des cristaux de
sélénite.

Première masse.

0 .35 . Gypse marneux ( premier banc. ) . . . 0 . 40
Il est friable , un peu jaunâtre dans ses fissures. Il fait

une très-vive effervescence.
Tl varie beaucoup d’épaisseur , et est quelquefois réduit

à un très-petit filet.
Ces.bancs de gypse impur sont appelés chiens  par les ouvriers.

36. Marne calcaire jaunâtre rubanée . . . . . . . . 0 -86

Elle est fissile , assez tendre , et -renferme quelques
cristauxide sélénite.

37. Marne calcaire blanchâtre 'fissile . . . . . . . .

Elle est blanche , fissile et friable avec des infiltrations
ocracées.

Elle renferme entre ses feuillets des petits lits de gypse
marneux.

o «4o

o . 1638. Gypse marneux ( second banc. ) . . . . . . .

C’est le même que celui du n° 35. Il est tantôt réuni
avec celte couche de gypse , tantôt il en est séparé par les
couches de marne calcaire , n”s 36 et 37.

39 . Marne calcaire blanchâtre fragmentaire . 0 - 25

Elle est d’un blanc jaunâtre . Ses nombreuses fissures sont
couvertes d’un vernis jaune et de dendrites noires.

C’est dans cette marne qu’on a trouvé un palmier fossile
pétrifié eu silex.
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N° 4o. Gypse marneux ( troisième banc. ) . o -4o

La partie supérieure est moins impure que la partie in¬
férieure , qui est très-marneuse.

4 i . Marne argileuse friable jaunâtre . . . . . . . . O »33

Elle est un peu feuilletée ; les surfaces des fissures sont
ja'uncs'd’ocre. Elle renferme des infiltrations de sélénite.

4a . Gyspe marneux (quatrième banc. ) . o>i6

Il est plus pur que les deux couches précédentes , et fait
par conséquent moins d’effervescence dans l’acide nitrique.

43. Marne calcaire blanche . i «io

Elle est un peu jaunâtre , et se divise en gros fragmens
assez solides. Ses fissures sont couvertes de dendrites
noirâtres.

44. Gypse marneux(cinquième banc. ) . o-33
Il .est blanc , friable , assez effervescent.

45 . Marne calcaire ' tendre . C «80

Elle est blanchâtre , avec des zones horizontales jaunâtre*
et des petits filets de sélénite.

46. Gypse saccaroïde,  *

C’est la première masse‘exploitée . Les ouvriers l’appellent
aussi haute masse ; elle a en tout de. i5à20m.

Elle est distinguée par les ouvriers en plusieurs bancs
auxquels ils donnent des noms particuliers , mais qui
varient un peu suivant les diverses carrières . *

Nous ne ferons mention que des bancs les plus remar¬
quables.
a. Les fleurs.

Il renferme des lits très- minces de marne calcaire.
b. Les niquions.
c. La petite corv4e-

Nous y avons vu une petite couche de silex de 3A4millim.
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d. La bossue.
e . .L.cs .rouelles.
i. Les brioches.
g. La grande corvée.
li . Le gros jaune.
i, T,e bien venant.
k . Le pitotin,  oü bancs gris.
l . J .c blanc lit argente , banc sableux.
rti. Le bataillon , banc de trois pieds.
i). Les roussels.
o. Les heurs , le gros banc.
p. Les hauts piliers.

Ces deux dernières assises sc divisent on prismes verti¬

caux. De là le nom de hauts piliers qu’on a donné à la

seconde assise en raison de la hauteur des prismes.

q . r . Les hautes urines et foies de cochon. ~ Banc, de

trois pieds.
s. t . I .cs pots à beurre et les crottes il 'ane.
il. Les piliers noirs.

Il est très- compacte,
v. Les basses urines.

x. Les fusils.
Cette dernière assise de la première masse est remar¬

quable par les silex cornés qu’elle contient . Ces silex sont
des sphéroïdes ou des ellipsoïdes très - aplalis ; ils semblent

pénétrés de gy'psé , et se' fondent dans le gypse d’une ma¬

nière insensible. L’intérieur de ces sphéroïdes est souvent

rempli de gypse. Ce gypse , assez homogène, fait effer¬
vescence.

y. Gypse laminaire jaune d'ocre,

A grandes lames mêlées de marne argileuse sablonneuse . o*o3

■e. Gypse jaunâtre friable.

Renfermant des petits lits de marne blanche . . . . o *o3

Ici se termine ce que les ouvriers appellent première  ou

I
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haute -rnassc.  Elle a environ , depuis les huîtres jusqu’aux
cythérées . 9

Depuis ces cythérées jusqu ’au sommet de la forte masse
de gypse . . 13

Depuis ce sommet jusqu’au- dessous des fusils . .
Total . 42 (1)

C’est dans celte masse , et probablement dans les premières
assises nommées les fleurs , qu ’on a trouvé , quoique très-rarement,
des coquilles fossiles. Celle que nous possédons est noire , et ap¬
partient évidemment à l’espèce que M. de Lamarlt a nommé cyclos•
toma mumla.

SECONDE MASSE.

La seconde masse commence aussi par le gypse.
1. « Gypse friable (pelage ) . ; . O •34

Effervescent.

2. Mafne calcaire feuilletée . • . . . . o •o3
Elle est friable.

3 . Gypse compacte ( tête de moine ') . .T . . . . 0 *16

l’eu effervescent , quoique impur , c’est-à-dire souillé
d’argile.

4- Marne calcaire friable > . . . . . . V V • . . . oui
5. Gypse sacaaroïde ( oeuf) . . . ^ . o» 3o

Il est assez pur , à peine effervescent. Cette couche est
exploitée.

6. Marne calcaire compacte .T . 1.38
Elle est fragmentaire , et tachée de fauve et de noir sur

les par iis de ses fissures naturelles.
La partie supérieure est la plus friable, La partie infé¬

rieure beaucoup plus solide , est quelquefois séparée de la
supérieure par un petit lit de marne feuilletée.

(1) En ajoutant à cette somme 29 mètres pour l’épaisseur de la masse de
sable , on a en tout 71 mètres.

N°
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N ° 7. Manie calcaire assez compacte ( faux ciel) , , , o *11

Elle renferme vers sa partie inférieure de gros cristaux
de sélénite en fer de lance.

8 . Manie argileuse verdâtre ( souchet. ) .0 .2i0,à3r>

Lorsqu ’elle est humide elle est grisâtre , marbrée de
brun j lorsqu ’elle est sèche , elle est compacte dans Sa
partie supérieure , très -feuilletée dans sa partie inférieure.

Cette marne est vendue dans Paris sous le nom de pierre
à détacher ; elle ne fait effervescence que lentement . C’est
dans cette couche que se trouvent les gros rognons de stron-
titlHC sulfatée de la seconde masse.

Ces roguons volumineux , quoique compactes , le sont
moins que ceux de la première masse , On n’y voit point ces
fissures tapissées de cristaux qu’on remarque dans la slron-
tiane sulfatée de la. première masse j mais 011y observe un
grand nombre de canaux il peu près verticaux et paral¬
lèles , quoique tortueux et à parois raboteuses . Ces canaux
sont tantôt remplis de marnes et tantôt vides . Ils semblent
indiquer par leur forme le passage d’un gaz qui se seroit
dégagé au - dessous des masses de stronliane , et qui les
auroient traversées.

Les parties de ces rognons , qui sont dégagées de marne,
11c font point effervescence.

9 . Gypse impur ( les chiens . ) . o •5j

Il est mêlé de marne ; très - effervesccnt.

je . Marne calcaire compacte . . . 0 <5a

Arborisée de noir.

11. Marne argileuse feuilletée (les  foies . ) .0 •z5

Elle est grise , et se divise en feuillets extrêmement
minces . Elle fait effervescence , mais peu vivement.

12 . Marne calcaire (les  cailloux . ) .o> 5o

Près -compacte , arborisée de noir.
l8lO. 21
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N ° >3 , A . Marne argileuse grise.

Très *feuilletée , à peine effervescente.

i 3 .I 5. Gypse impur ferrugineux .o . c>4

Le plan supérieur de ces couclies est marqué d’ondulations
semblables à celles d’une eau tranquille «t toutes dirigées du
S . E . un N . O.

»4- Gypse compacte (les fleurs, ') . . . . . . . . . . . . 0 . 46

Il est effervescent dans certaines parties , pur dans (Vautres.

Sa partie inférieure renferme des grains arrondis de sable
calcaire.

15 . Sélénite laminaire (les laines . ,) .0 -27

Cette coucbe dlsparoît presque dans de certaius endroits.

16 . Gypse compacte ( les moutons . ) . 0 *6o

Il est très-beau , et donne de très-bon plâtre . 11 fait
effervescence.

Sélénite laminaire ( les couennes . ) . . . . . . . O • t 8

Marne calcaire blanche (les coffres . ) . o «o8

Elle est tendre.

Gypse et séldnite cristallisée confusément ( gros bousin .) o •5o

Us sont mêlés.

Gypse très- compacte ( tendrons du gros bousin . ) . . O *08

A zones ondulées , mais parallèles . Il ne fait point effer¬

vescence . C’est dans cette couche compacte que se percent
les trous de mine.

^] tyypse trùs—compacte  f chcart , ) , . . . . . . . . q . 06

Il est en couches minces ondulées , dont les ondulations

forment non des lignes , comme  dans le n° i 3 , ruais des

réseaux , il ne fait point effervescence.

355. Gypse saccaroïde feuilleté (petits tendrons . ) . . . 0 *11

Il y a de la marne jaunâtre entre les feuillets.

17-

18.

19.

20.
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N* 23 . Gypie saccaroïde compacte .( pilotin . ) . . O>25

Effervescent . On 110ns a assurd avoir trouvé dans cette
couche un oiseau fossile.

. C.
24 . Sélénite cristallisée (petit bousin . ) . 0 *20

. .1 ; . 1 ! . .

Elle est cristallisée confusément . Le lit de la couche est
• •

composé de zones compactes ondulées semblables au clicart,
et pesantes comme lui.

a • • . i . -

a 5 . Gypse saccoroïde (gros tendron y ou tçte cfe çros banc , ) • 0 . 27

Il est un peu effervescent.

26 . Gypse saccaroïde compacte (grqs blanc . ') . . . . . . O *08

* ' Il est à peine effervescent . 1 1 •>»

27 . Sélénite cristallisée confusément ( grignard du gros banc .) ~o •07
*hJ • > . . > • > • • . « ' >1) 1

28 . Gypse saccaroïde compacte ( les nœuds. ) . 0 . 16
• • > -o !

29 . Gypse impur rougeâtre  ( les ardoises . ) . . . . . . . 0 -08

Feuilleté , mêlé .de. feuillets .de .marne argileuse.

3o. Gypse saccaroïde compacte ( les rousses. ) . .. . . « 0 *20

Celle' seconde masse ne’ paroit renfermer , comme on le voit ,
aucune coquille . Elle .« «in totalité , depuis les fusil s'ijusquLu- lleSSOU»
des rousses , fenjvirori 10 inètres kc 1

, , TROISIÈME  MA,S SE.

'Nous suivrons toujours , dans la déterminqtioh un peu arbitraire
de ces masses , la division établie par M . Desrtiarets , qqi est elle»

q,  mèjnq fpnjléç spr .celle,des pnvfiçrs . ,
N * 1. Marne calcaire ( le souchet . ) . . . ,. o* 3a

13lanclià‘tre, tachetée de jaune à cassure ccmchoïde, sou¬
vent arborisé do noir.

3. AJarne pjrgileusc verte feuilletée ( les foies) . . . . 0 *9
3. tfiAfprw■calcaire flpnclf .e ( marne dure.y . . . . , ,o «o3

JElle est cependant assez tepdre , mélée d’un peu de gypse.
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,JNT° 4 . Gypse compacte { les couennes et les JL urs . ) . , . o •3a

Sa partie supérieure renferme une zone île gypse lami¬
naire.

5. Gypse compacte . . o*34

Il est mêlé Je marne.

6 . Scié ni te laminaire { les pieds d ' alouette . ) . 0 -46

Elle est mêlée de gypse.

7. Marne argileuse feuilletée . o*o3

Verdâtre , mêlée Je gypse.

S . Gypse compacte {pains  de 14 sols . ) .

Ç' .o En gros rognions dans .la marne suivante . .de

9 , Marne calcaire blanche , n* 9 . . . . * 0 -70

jo . Marne argileuse feuilletée verdâtre . 0 *02

il . Ma rue calcaire blanche . . 0 "66
. . . p . - « ■ •/ .
Sa cassure est couclioïde . Cotte marne se confond avec

le n * 12. * * • • (

n . Gypse compacte ..

il est mêlé de marne . .

i 3 , 14 Gypse compacte *^ . 1.40

n  Il est divisé par 7 à 9 zones ondulées de séléuite lami¬

naire que les ouvriers nomjnent moutons , tendrons  et f-

gros bancs.
16, Marne calcaire blanche ( marnesprismatisées . ) . . 0 *49

A retraits prismatiques renfermant quelques débris de

coquilles.

17, Gypse compacte (petit banc . ) 0 «iç

11 est comme carié.

18. Marne calcaire jaunâtre . . j *oo

Elle est assez tendre . *

Ea partie supérieure de ce banc remarquable renferme

un grand nombre de coquilles marines , ou plutôt de moules

de ces cpquilles j car la Coquille proprement dite a disparu ,

s
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on ne voit que le relief de la surface extérieure , tout le

milieu est marne . Ces coquilles , analogues à celles de

Grignon , ont été rassemblées et déterminées de la manière

suivante ' par MM . Desmarets lils et Prévost.

Calyptrea trochiformis.
Murex pyraster.
4 cérites.
Turrilella imbricataria,
— terebra.
Voluta citharca.
——muricina.

-Ampullaria sigaretina.
Cardium porulosum.
Crassatella lamellosa.
Citherea semisulcata.

Solen vagina.
Corbula galiica .
— striata.

— anatina ?

Les mêmes naturalistes y ont trouvé en outre des oursins

du genre des spatangues , différens du spatangus cor angui-

num qu 'on  trouve dans la craie , et des petits oursins qu’on

trouve à Grignon , et qui appartiennent au genre clypeastre .

Ils ont retiré de celte marne des pales et des carapaces de
crabes , des dents de squales ( glossopètros ) , des arêtes de

poissons et des parties assez considérables d’un polypier la¬

ineux qui a quelque analogie avec les isis et les encline*

( figi et  M ue -M * Desmarets a décrit sous le nom d'am-

phitoïte parisienne.
Le lit supérieur renferme d’autres corps dont la connois-

sance est également due à MM . Desmarets fils et Prévost.

Ce sont des pyramides quadrangnlaires formées de la même

marne et dont les faces sont striées parallèlement aux arêtes

des bases . Ces pyramides ont jusqu ’à 3 centimètres de hauteur
sur une base carrée de 6 centimètres de cêlé . On ne doit

pas considérer ces solides comme des moitiés d’octaèdre j car

leur base est tellement engagée dans la marne qu ’on ne peut
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par aucun moyeu découvrir les faces oppésees qui coin*

pléteroient l’octaè ire ; mais on observe dans leur réunion

entre elles une disposition très -remarquable . Ces pyramides

sont toujours réunies gix ensemble , de manière qu 'elles se

touchent par leurs faces , et que tous les sommets se réunis¬

sent en un même point . Il résulte de cette réunion un cube

dont les faces ne peuvent cependant pas être mises naturel¬

lement à découvert , puisque les bases des pyramides se

continuent sans interruption dans la marne , qui leur sert

de gangue , el qui est absolument de même nature qu ' elles.

Le milieu de la couche  de marne que nous décrivons

renferme des cristaux de sélénite et des rognons de gypse

nitifonne . En/in la partie inférieure ne contient aucune

coquille.

K ® 19. Gypse compacte . . . . • •

20 . Marne argileuse feuilletée ..

21 . Gypse compacte (banc rouge ).

22 . Marne calcaire blanche , friable . . . ..

20 et 24 , Marne argileuse feuilletée ( les foies ).

0 *22

o *o5

o*3o

o *16

Elle renferme dans son milieu un banc de gypse d’une

ép aisseur t rès- irr égu1ière
0 *22

Cette marne , qui est feuilletée , laisse voir entre -scs feuil¬

lets des empreintes brunes et brun -rouge de corps rameux

applatis qui semblent être des empreintes de fucus.

*5, Calcaire grossier dur (cailloux blancs ) .

Il renferme des coquilles marine » » . . . 0 *16

26 . Gypse impur compacte.

Renfermant des coquilles marines -. 0 * 12

Calcaire grossier tendte ( souchet ) .

Renfermant des coquilles marines 0 *22

Ces trois assises contiennent les mêmes espèces de co¬

quilles ; ce sont des cériles qu ’on peut rapporter au petri-

colum  et au tercbrnle.  Lès moules de ces Coquilles sont

ici différens do Ceux de la marne du n° 18. Un y voit en

creux le moule de l’extérieur de la coquille , et en relief
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celui de l’intérieur ou du noyau ; la place de la substance
môme de la coquille est vide.

N ° 28 . Marne argileuse feuilletée . . . . • • • • • • . . c -08

29 . Gypse impur.
Il est mêlé de calcaire . 0 .06

30 . Gypse compacte (pierre blanche ) . \

II se divise par petits lits horizontaux . . . . . . . . . 0 -69
3 1. Marne calcaire blanche.

Nous ne connoissons pas l’épaisseur de ce lit , ni le ter¬
rain sur lequel il repose.

Cotte troisième niasse , mesurée en totalité à la carrière

de l i Iluttc —au - Garde , et prise du banc de gypse le plus
haut , c’est -à -dire 1 mètre au -dessus du souchet , a dans sa
partie la plus haute de 10 à n mètres.

On voit par les détails que nous venons de donner
que cette troisième masse offre plusieurs faits remar¬
quables ; la présence bien constatée des coquilles ma¬
rines au milieu des marnes du gypse et du gypse meme,
n ’est pas le moins intéressant . Ce fait avoit été annoncé
par M . Desmarets , de l’Institut ; il avoit été observé de
nouveau par M . Coupé (1 ) , avec des circonstances de
plus ; enfin , il vient d ’étre constaté par MM . Dcsmarets
lils et Prévost , qui ont donné la description détaillée
des couclies qui renferment les coquilles , et la détermi¬
nation précise de leurs diverses espèces . On ne peut
donc douter que les premières couches de gypse n ’aient

(O « A Montmartre , au fond de la troisième masse , est une couche de craie
» argileuse cassante , fendillée , épaisse de 8 à 9 pieds ; dans les fragmens de
» sa région supérieure sont des empreintes de divers coquillages minces et des
» espèces de crustacés roux , les mêmes espèces qu ’à Grignon ». ( Coupé,
Journ . de phys.  brum . an 14 , p . 38 7.)
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oté déposées dans un liquide analogue à la mer , puis¬

qu ’il nourrissoit les mêmes espèces d ’animaux . Cela n ’in¬

firme pas l’autre conséquence que nous avons tirée sur

la formation des couches supérieures j elles ont été dé¬

posées par un liquide analogue à l’eau douce , puisqu ’il

nourrissoit les mêmes animaux.

Nous devons faire remarquer , i °. que le premier banc

de cette troisième masse , pris à la carrière de la Ilutte-

au -Garde , est plus élevé que le dernier banc de la

deuxième masse , au -dessous de laquelle on a toujours

cru que la troisième étoit placée ; 20. que cette troisième

masse forme une sorte de petite colline à l’ouest de Mont¬

martre , et que nous ne sachions pas qu ’on l ’ait jamais

vue immédiatement au -dessous de la deuxième j 3°. que

ses bancs ne sont point horizontaux , mais très -évidem¬

ment inclinés au sud -ouest , c’est -à -dire vers la plaine ( i ) .

On a creusé dernièrement plusieurs puits et fait quel¬

ques tranchées au pied de Montmartre , et , au sud de

cette butte , dans Paris même 5 ce qui nous a donné les

moyens de rencontrer dans d ’autres points qu ’à la car¬

rière de la Hutte -au -Garde la nature et la succession

des bancs qui forment sa base . Nous les avons observés

au haut de la rue de la Ptochechonart , au haut de la rue

des Martyrs , près l’hôpital Saint -Louis , etc . Les puits

( 1) Il ne faut point additionner l’épaisseur des trois niasses pour avoir la

puissance totale de Ja formation gypseuse : ou auroit une épaisseur trop con¬

sidérable ; d’ailleurs nous venons de dire que la troisième masse n ’est pas,

comme on l’a cru , au-dessous des deux autres.
creusés
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creusés au haut de la rue de la Rochechouart nous ont

donné des détails et des renseigneniens précieux ( i ) .

Détail des couches qu’on a traversées en creusant
le puits situé à l 'est de Vabattoir de la rue de la
Rochechouart.

Nos«les Noms Epaisseur.

13m85

bancs. donnés par les ouvriers.

De l’ouverture au banc , n“ 1 , ce
ne sont que des terres rap-

K» ! . . Les Heurs. . . . . . . . . Gypse saccaroïde jaunâtre. 0 -22

0 -452.• •

3 .. Les pieds d’alouette. Sélénile cristallisée confusément • • o >65

T 1 • o*65
4 - .
5 • • Les cailloux blancs • Marne blanche très-siliceuse , ren¬

fermant des noyaux de silex , et
contenant des débris de coquilles
de petits corps ovoïdes- lisses ,
indéterminables , et des emprein-

tes de gyrogonites *. . . • •

[

2 .0

6 . < Le banc de 6 pieds. Gypse saccaroïde blanc*. . . . . . . . a *o

7" Le banc de 14  pouc. 0 . 3^

8 . . Les chiens rouges *• Gypse marneux avec des taches
rouges * . * • *• • - . 2*0

9.. Marne très-argileuse légère , blan-
châtre , feuilletée . . . o *3a

( 1) Nous devons la connaissance de ces détails et la suite régulière d’échan¬

tillons qu’on en a conservés, au zèle éclairé de M. Bélanger , architecte.

1801. 22



170 SUE . LA GioGllAPHIE MOfijlALOGIQUE

N05 des
bancs.

10 » •

11 • ■

14.

15.

Noms
lionnes par les ouvriers.

La pierre blanche - •

La cailhse .

Les foies . .

Les cailloux gris .

Epaisseur.

Marne calcaire blanche , renfer¬

mant une quantité prodigieuse
de coquilles d’eau douce , savoir :

L.imneus clongalus  ,
Plartorbis lais ,

Gyragonitcs . . • • •
(Nous n’avous pas pu avoir d’échan¬

tillon certain de ce banc ) .

Marne très - argileuse feuilletée ,

grisâtre • • • • . .
Calcaire gris très - compacte , très-

homogène , analogue au calcaire
siliceux , entièrement dissoluble
dans l ' acide nitrique.

Marne et silex parfaitement sein
blables au n° 5.

Marne argileuse blanche , feuille¬
tée , renfermant une grande quan¬
tité de cyclostoma mumia , atta¬
quable par l’acide , mais non dis¬
soluble.

Calcaire gris , dur , poreux , enl
feuillets ondulés , renfermant
une zôno de quatre cinq cen¬

timètres de moules de coquilles\
univalves et bivalves , non déter¬
minables , mais reconnoissables
pour être des coquilles marines.

On y distingue quelques cérites.
Calcaire gris , dur , non homogène,

renfermant des débris blancs de

coquilles marines.
Le même , mais plus dur , plus

brun , et très -sableux , avec des

taches noirâtres , comme char¬
bonneuses,

0mj2

o-65

2 - 0

•27

9 . 42
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On doit reconnoître dans ce passage intéressant du
terrain gypseux et marneux d ’eau douce au terrain cal¬
caire marin , la succession de couches et de fossiles que
nous avons déjà observée ailleurs . On voit , après les
gypses , les marnes à limitées et planorbes , ensuite les
marnes à cyclostome , qui touchent toujours le calcaire,
comme on l’a vu à Mantes , à Grignon , ensuite le cal¬
caire marin . Nous avons meme un échantillon de grès
marin venant du fond d’un de ces puits \ mais comme
le morceau est mal caractérisé , et qu ’il vient d ’un autre
puits que de celui dont nous venons de décrire les cou¬
ches , nous n ’avons pu en faire une mention expresse.

En allant à l ’ouest , la première colline gypseuse qu ’on
rencontre , et qui borde la vallée de la Seine , est celle
de Sanois . C’est une colline très -élevée que l ’on voit
à l ’horizon de presque toutes les campagnes du nord-
est de Paris , et qui n ’est pas moins remarquable que
Montmartre par sa structure et par lu puissance des
couches de gypse qu ’elle renferme.

Les lits y sont disposés presque de la meme manière.
Ainsi on trouve sur les sommets des amas épais de sables
gris et rouge . Ceux de la montagne de Sanois , beau¬
coup plus élevée que la butte d ’Orgemont , portent des
meulières d ’eau douce5 ceux de la butte d ’Orgemont,
qui a à peu près la môme hauteur que Montmartre , ren¬
ferment des coquilles marines analogues à celles qu ’on
trouve dans les sables qui recouvrent le sommet de cette
dernière colline.

*22



Xjz  SUR I.A GEOGRAPHIE MINERALOGIQUE

Ces sables de diverses couleurs ( n° 1) .forment un

banc d’environ 12 décimètres d’épaisseur.
On trouve ensuite des couches alternatives de marnes

et de gypse . Le détail ci-joint ( 1) prouve l’analogie qu’il

(1) 2 . Marne calcaire grise , un peu sablonneuse , renfermant

de petites huîtres . ( Os/rea lingulata) . . 021

3. Marne calcaire  sablonneuse plus jaune . 0 .33

4 . Autre marne calcaire  sablonneuse . . 021

5. Marne calcaire grise , renfermant des luutres . ( Ostrea

lingulata ? ) . . . . . O •08

6 . Marne argileuse feuilletée  brune . 0 *65

7 . Marne grise friable  remplie de coquilles . 0 *2i

8 . Marne argileuse grise  sans coquilles.

t) , Marne calcaire poreuse , friable , jaunâtre , remplie de

coquilles d’huître et d’autres coquilles marines , comme

celle du n° m de la description de Montmartre . o - io

10. Marne calcaire grise , main fragmentaire . 0 . 08

11. Marne argileuse feuilletée  grise . 008

12. Marne calcaire dure  avec quelques grandes huîtres.

( Ostrea spatulata , ou hippopus ? ) . o - ii

j 3 . Manie argileuse grise  feuilletée , remplie de coquilles

et veinée de sélénite cristalisé . 1*2

Le milieu est moins feuilleté . Ce sont absolument les

mêmes  coquilles que celles de la marne , n° 4 >de la des¬

cription de Montmartre.

14. Gypse . o . 80

15. Marne argileuse grise feuilletée , alternant avec des lits

de gypse . o -65

16 . Gypse . 0 . 5

17. Quatre lits àe.gypse impur  ̂alternant avec autant de lits

plus minces  de marne argileuse ,feuilletée  brune . o «8o

18 . Marne argileuse feuilletée , renfermant de gros cristaux

(le sélénite en fer de lance . . . o *65

r9 . Marne calcaire  blanche . o -33
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y a entre la structure de cette colline et celle de Mont¬
martre.

Le gypse exploité qui est au - dessous se distingue ,

comme à Montmartre , en première ou haute masse et

en seconde ou liasse masse , et ces dispositions , que nous

avons plus particulièrement observées à la butte d’Qr-

gemont et à Sanois , sont , au rapport des ouvriers , les
mêmes dans toute la colline.

On doit seulement remarquer , x°. que nous n’avons

pas fait mention de strontiane sulfatée dans la marne
verte ni dans celle qui est au-dessous j il paroit qu’on

n’en trouve qu’entre les marnes qui séparent la première

de la seconde marne ; elle y est en lit mince , onduleux ,

et porte le nom de clicart.  '
Qu’on trouve dans les marnes calcaires qui sé¬

parent les deux masses , des noyaux siliceux blancs opa¬

ques , qui sont plats , lobés et mamelonnés comme les
ménilites.

En remontant vers le nord-ouest on trouve le grand

20. Manie argileuse -verte.
C’est la même que celle du banc , n° i8>, de la des¬

cription de Montmartre ; son épaisseur est , comme à

Montmartre , d’environ . . 4 .00

2i > Marne argileuse feuilletée jaune . 2.00

Elle renferme vers son milieu le lit minet do cylhérées

plates , n" 1. Il est mêlé ici de quelques cérites écrasées,
et contient une couche mince de 6 ît ü millimètres de

sélénite cristallisée.
22. Gypse. . 1 *33
23. Marrie calcaire dure . . . 1»65
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plateau gypseux sur lequel est placée la foret de Mont¬
morency . La colline proprement dite est composée de
marne verte , d ’une masse très -épaisse de sable argilo-
ferrugineux sans coquilles , et enfin d ’une couclie mince
de meulière d ’eau douce . Entre les marnes et le sable,
se présentent dans quelques points , et notamment dans
la colline de Montmorency j les huîtres qui recouvrent
toujours ces marnes.

Le plâtre est très -peu élevé au -dessus du niveau de la
plaine ; il y a des carrières tout le long de la côte , depuis
Montmorency jusqu ’à Frepillon . Les ouvriers y recon-
noissent deux masses . La masse supérieure a généra¬
lement de 3 à 4 mètres . C’est à Saint -Prix qu ’elle est
la plus puissante . Un ouvrier nous a assuré qu ’elle avoit
jusqu ’à 16 mètres d ’épaisseur . On trouve des os de
mammifères dans ces couclies , comme dans celles de la
première masse de Montmartre.

Les marnes argileuses vertes qui recouvrent le plâtre
sont très -peu épaisses , en sorte que les collines très-
élevées qui composent cette chaîne sont presque entiè¬
rement formées de sable siliceux rougeâtre , souvent
mêlé d ’argile.

Avant d ’arriver à Saint -Brice , on voit à gauche de la
route la dernière carrière à plâtre de la colline de Mont¬
morency . Elle ne représente qu ’une masse a peine recou*
verte par quelques mètres de marnes blanches , jaunes
et verdâtres , en couches minces et sans coquilles . On a
trouvé des os fossiles dans la masse de gypse.

On doit regarder comme suite ou appendice de cette
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longue colline les buttes de Groslay , de Pierrelitte et
d ’Ecouen . La structure de la butte de Pierrelitte est la

même que celle du coteau de Montmorency . Les car¬
rières de gypse sont situées à son pied , et presque au
niveau de la plaine . La masse a environ 7 mètres d ’épais¬
seur . On n ’y a pas rencontré d ’os fossiles . Au -dessus on
trouve les marnes vertes recouvertes de sables et de grès
sans coquilles . Plus à l’ouest , mais à l ’est deGarges,
est une élévation très -sensible dans laquelle on exploite
du plâtre.

La butte de Sarcelle tient à celle de Pierrelitte . Le

plâtre n ’en est pas exploité ; mais ses masses d ’argile'
verdâtre alimentent de fortes briqueteries établies sur le
bord de la route.

La butte d ’Ecouen est comme isolée . Les carrières de

plâtre qui sont voisines de Villiers -Lebcl sont situées,
comme dans les autres coteaux de cet arrondissement,
presque au niveau de la plaine . La masse a 3 ou 4 mètres
d ’épaisseur , et renferme des os fossiles $ elle est recou¬
verte par des lits puissans de marnes blanches et de
marnes argileuses verdâtres qui alternent 'entre elles et
avec des marnes jaunes . On retrouve , au -dessous de ces
bancs de marne , les coquilles d ’huître qui appartiennent
à la formation gypseuse et qui la caractérisent , et enfin
les sables qui la surmontent.

Enfin , en allant plus au nord , on arrive aux collines
qui bordent la bande gypseuse de ce côté . Ce sont les
buttes de Châtenay , de Mareil et la colline qui domine
Luzarclie , et qui porte Epinay et Saint -Martin - du-
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Tertre . On exploite du plâtre dans plusieurs points de

ces buttes et collines $ mais nous n’avons aucun détail

sur ces carrières.

Les dernières buttes de plâtre du côté de l’ouest sont

celles de Cormeilles , Marines et Grisy . Ces buttes appar¬

tiennent à la deuxième ligne . Le plâtre n ’y forme qu ’une

masse qui , au rapport des ouvriers , a de 6 à 7 mètres

de puissance j elle est recouverte de marnes blanches,

de marnes vertes et d ’un banc assez puissant de sable

et de grès à coquilles marines . Cette disposition est la

môme dans les trois collines qu ’on vient de noinmerj mais

il n ’y a pour l ’instant que la butte de Grisy où le plâtre soit

exploité . Le vallon entre Grisy et Cormeilles est rempli de

fragmens de calcaire et de silex à coquilles d ’eau douce.

En montant vers Je sud on trouve la colline qui borde

la rive droite de la Seine à Triel , et qui s’étend de

Clianteloup à Évêqueinont . Cette longue colline termine

à l’ouest la bande des collines gypscuses , et présente

à peu près la même disposition que toutes celles qui

appartiennent à la seconde ligne de ces collines . Nous

avons déjà décrit , à l ’article de la formation calcaire,
la base de cette colline creusée de nombreuses carrières

de calcaire marin . C’est à mi -côte que se voient les

carrières de pierre à plâtre , très -importantes par leur

situation sur le bord de la Seine.

.Le sommet de la colline est composé d’une masse

puissante de meulière et de silex d ’eau douce renfermant

un grand nombre de liinnées , de planorbes et de gy-

rogonites très -bien conservés. On
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On trouve ensuite les grès qui ne renferment aucune
coquille , et qui recouvrent les marnes qui viennent
après . On voit d ’abord , comme à l’ordinaire , les marnes
sablonneuses qui renferment les huîtres , puis les marnes

argileuses vertes.
L ’entrée des plâtrières est à mi -côte j elles sont très-

étendues . Il y a 7 à 8 mètres de masse gypseuse dans
laquelle on trouve des os fossiles . On observe au -dessous
de cette masse , en descendant la côte , et par conséquent
entre le gypse et le calcaire , les couches de marnes et

de gypse dont nous donnons ci - dessous l’énumération
détaillée ( 1) .

mètres.

(1 ) J . Gypse tendre , rempli tîe masses solides , environ » , • i «0O
2 . Marne calcaire blanche . 'o *3a

3. Argile brune feuilletée . . o •16
4. Marne blanche. o•16
5. Argile brune feuilletée , analogue à ce qu’on appelle

les foies  à Montmartre . o «n
6 . Gypse argileuse . . 0 *l6

7. Marne calcaire grise , dure . . . . . . . . . . 0 . 4

8 . Gypse argileux . . o -o5

9. Marne blanche  friable . « • o *o5
10 . Marne grise  dure . . o *o5

11 . Marne calcaire dure  à cassure spathique dans quelques

points , infiltrée de silice , et renfermant de petits cristaux
de quartz . La couche est inégale j son épaisseur moyenne
est de . . 0 *11

Celte marne , analogue à celle de Neuilly , etc . , qui
renferme des cristaux de quartz , indique , connue nous

l’avons fait observer plusieurs fois , les premières assises de
la formation du calcaire marin.

l 'i , Marne calcaire  dure , mais cependant fissile . . . . . 0 "2S
1810 . 23

r
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On .voit qu ’on compte environ vingt -trois lits plus ou
moins épais de marnes gypseuses , calcaires , argileuses,
sablonneuses , entre la formation gypseuse proprement
dite et la formation du calcaire marin caractérisée par

les coquilles de mer qu ’il contient . Ces marnes inter¬
médiaires ne renfermant aucun fossile caractéristique,
on ne sait à quelle formation les attribuer j mais quoique
la succession de leurs lits soit sujette à varier dans ses

détails , on trouvera des points de ressemblance nom¬
breux dans la position respective des couches les plus dif¬

férentes et les plus reconnoissables , si on veut comparer
la description que nous venons de donner avec celle que
nous avons donnée des marnes qui recouvrent les di¬
verses carrières de calcaire marin que nous avons dé¬

crites . On y retrouvera , par exemple , dans la même
position respective , le calcaire spatliiquo cristaux de

0 •

13. Marne calcaire  dure sablonneuse . om64

14. Marne argileuse  grise feuilletée . O- ll
}5. Calcaire sablonneux  avec des points noirs . o -5
16. Marne calcaire  friable blanche et prismatique . . . . 0 . 23

17. Marne calcaire  feuilletée sablonneuse . 0 -27
18. Argile grise feuilletée . . o «o.'J
19. Calcaire friable  prismatique . . 0 . 02
20. Argile grise  feuilletée . • - . * 0 ' 05
ai . Sable agglutiné  avec infiltration calcaire et ferrugineuse,

devenant vers le bas plus friable et plus fin . 1.0
33. Calcaire compacte , mais marneux . On n’a pas pu en

mesurer l’épaisseur.
6 à 7 mètres plus bas on voit du calcaire dur,  mais

cependant comme poreux et tufacé , et 6 à 7 mètres encore
plus bas , se trouve le calcaire marin coquillier.
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quartz , ]a marne calcaire dure fragmentaire , la couelie
de sable ferrugineux agglutiné et les petits lits de marne
argileuse feuilletée.

Art . II . — • Terrain entre Seine et Marne.

En reprenant la description de la seconde division du
terrain que nous examinons , par son extrémité orientale,
nous retrouvons aux environs de la Ferté -sous -Jouarre,
sur la rive gauclie de la Marne , des buttes gypseuses v
absolument semblables par leur structure à celles de la.
rive droite , que nous avons décrites au commencement
de l’article premier . Ces buttes , la plupart exploitées,
sont celles de Villaré au sud de Vitry , de Tarteret à l’est
de la Ferté , de Jouarre , de Barusset au sud de Saint-
Jean -les -Deux -Juméaux , et plus à l’ouest , en allant vers
Meaux , les petites buttes de Dieu -l’Amant , de Baubry,
de Boutigny et de Nanteuil -les -Meaux.

On trouve ensuite , en allant toujours vers l’ouest , les
plâtrières de Qiiincy . On y voit les marnes argileuses
vertes qui recouvrent ordinairement le plâtre , et au -des-
sus le terrain siliceux d’eau douce . Les couches gyp¬
seuses renferment des os fossiles ; ce qui doit faire sup¬
poser qu ’elles appartiennent à la première masse.

La colline d ’Ebly appartient h la formation gypseuse.
Il y a de ce point , jusqu ’auprès du confluent de la Marne
avec la Seine , une grande étendue de terrain sans plâtre,
mais on doit remarquer que le calcaire marin disparoît
également , et que ces deux formations reparoissent en
même temps près de Creteil.

a3 *
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La colline qui domine Creteil , au sud -est et au pied

de laquelle se voit le hameau de Mesly , fait partie de

la formation gypseuse . Le sommet de celte colline do¬

mine de quelques mètres l ’entrée des plâtrières . On trouve

d ’abord des marnes argileuses vertes , des marnes cal¬

caires dures et des rognons de gypse cristallisé , vulgai¬

rement nommés grignard.
On y reconnoît ensuite les trois masses. La première

est à 3o mètres de profondeur ; elle avoit 1 mètre seu¬

lement de puissance : elle est maintenant épuisée . La

seconde est cà 34 mètres ; elle a environ x mètre i5  cen¬

timètres de puissance . La troisième , qui est à 38 mètres

de profondeur , a x mètre 3 décimètres d ’épaisseur ; c’est

elle qu ’on exploite actuellement . Elle est composée de

deux lianes distincts . Ces masses sont séparées par des

lils de marne feuilletée . On n’a point encore trouvé d’os

fossiles dans ces couches de gypse.

On ne connoît au sud de la ligne que nous venons

de parcourir aucune carrière de piètre , ni même aucune

colline qui puisse être regardée comme appartenant à

cette formation.

Art . III . — Rive gauche de la Seine.

La  rive gauche de la Seine présente une vaste étendue

de terrain qui appartient à la formation gypseuse . On

n ’y retrouve pas du piètre dans tous ses points ; mais

partout on y voit les marnes vertes , les cristaux de sé-

lénile , et souvent même les huîtres et les masses de
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strontîane sulfatée qui caractérisent cette formation . La
carte en fait voir l ’étendue . Nous ne parlerons donc que

de quelques lieux plus remarquables que les autres.
La superposition du gypse sur le calcaire est encore

très -évidente dans ce canton . Ainsi , dès qu ’on monte à.

Tliiais , à Villejuif , à Bagneux , à Cliatillon , à Clamart,
on quitte le plateau calcaire et on s’élève sur le terrain
gypseux.

Les premières carrières sont celles de Villejuif , On y.
voit les huîtres , les marnes vertes , les strontianes sul¬

fatées et des bancs de gypse exploitables.
Il y a également du gypse vers l ’extrémité occiden¬

tale de ce plateau , dans le vallon de Meudon , sur le
chemin de ce village aux Moulineauxj mais on ne l ’a

pas exploité.
En suivant les pentes de ce même plateau , on trouve

les plAtrières de Bagneux , de Cliatillon et de Clamart,
qui forment la première ligne tic ce coté , et qui se res¬
semblent dans tons les points : en décrire une , c ’est
faire connoître les autres.

Il y a 20 mètres environ de l’ouverture des puits à

la première masse , c’est -à-dire des marnes à la masse
exploitée j car on se garde bien de traverser les sables'
qui , plus au sud ou à l ’ouest , recouvrent les formations
gypseuscs . On trouve d’abord les marnes grises et jaunes
sablonneuses renfermant des coquilles fossiles d ’huître -,
comme à Montmartre . La masse de gypse varie beau¬
coup d ’épaisseurj elle est , d ’après le rapport des ou¬
vriers . mince sur les bords des coteaux , et tdle diminue
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môme tellement 'd ’épaisseur qu ’elle ne vaut plus les frais
d ’exploitation ; mais vers le milieu elle a jusqu ’à 6 mè¬
tres de puissance.

C’est dans ce canton et dans le village de Fontenay-
aux -Roses qu ’on a traversé toute la masse de gypse , et
qu ’on a pénétré jusque dans la formation calcaire , en
creusant un puits , ainsi que nous l’avons annoncé dans
le premier chapitre . Ce puits étant terminé et muraille
lorsque nous l’avons examiné , nous 11 ’avons pu avoir
une connoissance exacte des couches qu ’on a traversées ;
nous avons été obligés de nous en fier aux rapports qu ’on
nous a faits , constatés par les déblais que nous avons
vus sur le sol . Il en résulte qu ’on a d ’abord traversé
une couche de sable de 3 mètres , puis des marnes sa¬
blonneuses renfermant des huîtres , environ un mètre;
ensuite 4 à 5 mètres de marne verte et du mauvais gypse ;
enfin des couches nombreuses et épaisses de marnes,
puis encore du gypse . On a alors trouvé ce calcaire
tendre qu ’on nomme mauvais moello ?is , et on est arrivé
au calcaire dur coquillier appelé roche.  C ’est à 56 mètres
qu ’on a rencontré cette pierre et qu ’on a trouvé de l ’eau ;
mais , depuis cette époque , nous nous sommes assurés
d ’une manière encore plus précise de cette superposition,
et nous avons pu voir clairement le passage de la for¬
mation gypseuse à la formation du calcaire marin . Nous
sommes descendus dans une des carrières de pierre cal¬
caire la plus voisine de Bagneux ; et quoique la position
gênante où on se trouve dans ces puits ne nous ait pas
permis de détailler toutes les couches de marne qu ’on
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avoit traversées pour arriver au calcaire , nous avons pu
faire les observations suivantes.

Le calcaire exploité se trouve clans ce puits à environ
22 mètres de la surface du sol ; il est recouvert par des
bancs alternatifs de marne calcaire blanche peu solide,
et de marne argileuse feuilletée : ces derniers sont très-
minces . Au milieu de ces bancs nous avons reconnu un
petit lit de gypse dur , de 2 à 3 centimètres d’épaisseur $
il porte sur l’une de ses surfaces des empreintes de co¬
quilles marines difficiles à déterminer , mais qui nous
ont paru appartenir à des luçines et à des cérites . Nous
n’avons point vu la couclie de marne verte , et les ou¬
vriers nous ont assuré qu’elle n’existoit pas ici.

Avant d ’arriver au calcaire marin on trouve un banc

de sahlc gypseux d’environ 5 décimètres d’épaisseur ; il
contient aussi des coquilles marines ; 011 peut meme y
reconnoître très-distinctement des cérites tuberculées,.
quoiqu ’elles soient très-friables et presque toujours bri¬
sées . Le même banc renferme en outre de petits rognons
blancs de strontiane sulfatée j il est soutenu par une
couche de gypse impur , épaisse d’un décimètre environ.
Ce gypse , quelquefois très-dur , forme un assez bon ciel
à la carrière 5 mais dans d’autres endroits il est friable
et rubané de blanc et de fauve . Il repose presque entiè¬
rement sur le calcaire marin, car il n’en est séparé que par
un lit mince de 2 à 3 centimètres de marne très-argileuse.

Le premier banc de calcaire qui se présente au-des¬
sous de lui appartient au lit que les ouvriers appellent
roche , et qui est principalement caractérisé par les cé-
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rites , les ampulaires , les lucines et les bucardes qu’il

renferme . C’est une pierre très-solide et d’une fort bonne

qualité.
Nous avons reconnu dans les lits de sable argileux et

de sable calcaire qui précèdent le gypse dans la butte

de Clamart , un lit qui renferme une grande quantité de
cérites et d’autres coquilles marines.

De Bagneux à Antony nous ne connoissons pas d’ex¬

ploitation régulière de gypse : il paroît que les couches

y sont trop minces j mais on y voit les marnes du gypse

«et les huîtres qui les caractérisent.
Nous avons reconnu , près du château de Sceaux , les

huîtres dans des sables argileux , et près des cascades
on voit les marnes vertes et les sphéroïdes de strontiane
'sulfatée.

A Antony , l’entrée des carrières à plâtre est au plus
A 10 mètres au-dessus du fond de la vallée J d’où il ré¬

sulte , comme les détails suivans ( i) vont le prouver,

(1) i . Terre franche % et au -dessous une couche de silex . . . D m20

2. Marne grise ..
3. Marne feuilletée  brune, au milieu de laquelle est un lit

d’argile sablonneuse  ronge . . . . . 0 *33

4. Marne brune  onctueuse au toucher ( pain de savon) . . î -o

5. Marne grise  assez dure . 1*0

6 . Premier banc de gypse  assez bon (dits banc des hauts) . i à t . 15

7 . Marne grise . . 0 -27

8. Marne blanche  environ . '. . 0 . 07

9 . Deuxième banc de gypse , il est grenu , d’un brun foncé

( dit piètre bleu) . . . .. . . - . 0 - 27

4 . 29

que
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que les couches de gypse sont beaucoup inférieures au
lit de la Bièvre.

En suivant la Bièvre et pénétrant dans la vallée >on
reconnoît partout , au niveau du fond de cette vallée,
les marnes vertes renfermant les grands cristaux de gypse
et des masses volumineuses de strontiane sulfatée à re¬

traits prismatiques.
C’est à cette vallée que se terminent les lits de gypse

susceptibles d’exploitation . Il y a bien encore sur la rive
droite de la Bièvre une assez grande étendue de terrain
appartenant à la formation gypseuse $ mais le plâtre y
est ou trop peu abondant ou trop enfoncé au-dessous du

10.
11 .

12 .

i3.

>4-
15 .

16.
>7-

18.

Report . « . 4* 29

Marne blanche . .o »o3

Troisième banc de gypse , mêlé de marne blanche . . . o «i 6
Autre marne blanche . . . • 0 «o3

Un autre petit lit de marne grise  dure , mêlée de gypse . o *o3

Marne brune feuilletée . 008

Marne grise feuilletée (nommée souche t ) . On y a trouvé
des os fossiles . . . o «33

Marne calcaire  blanche très -dure . o »i 6

Quatre lits de marnes grises  ou brunes , formant en¬
semble envirou . . . o *5o

Enfin la pleine masse de gypse , ‘lue les ouvriers sous-

divisent en sept lits , auxquels ils donnent différens noms.

C' est dans cette masse qu ’on a trouvé le plus d’os fossiles . a *5o
Celte masse pose sur un plancher de marne . _ _ ___ _

8 . ii (î)

(0 Cette épaisseur , déduite de rapports d’ouvriers , ne s' accorde pas avec celle qui
résulte des mesures que nous avons prises nous-mêmes , depuis cette époque , avec lu
baromètre.

1810 . 24
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niveau des eaux , pour qu ’on puisse l’exploiter avec
avantage.

Nous avons été examiner la disposition du terrain à

Longjumeau , dans la vallée de l’Yvette , et la profondeur
de cette vallée nous a permis d’étudier avec détail la
succession des couches supérieures de la formation gyp-
seuse dans ce lieu.

Lorsqu ’on commence à descendre , on remai ’que des
deux côtés du chemin une masse considérable de sable

dans laquelle la route est creusée . Ce sable renferme un
grand nombre de silex et de meulières d’eau douce qui
contiennent des planorbes , des lymnées , des potamides
et d’autres coquilles fluviatiles , et en outre des emprein tes
de tiges de végétaux , et des graines memes assez bien con¬
servées ; on y trouve aussi des bois changés en silex ( i ) .

A l’ouest est une autre sablonnière un peu plus basse
que la précédente j on n’y trouve pas de bois pétrifié,
mais des pierres calcaires , sablonneuses , presque fis¬
siles et d’un gris bleuâtre : ces pierres sont pleines d’em¬
preintes noirâtres de feuilles et de tiges qui paroissent
avoir appartenu à des graminées aquatiques j elles ré¬
pandent par le choc une odeur fétide.

On retrouve ensuite un sable jaunâtre (n° 1) , veiné
de blanc et de cramoisi . Cette couche renferme dans sa

partie inférieure des coquilles très -friables des genres
tellines , lucines , corbules , cérites et même des huî-

( 1) Voyez la figure et la détermination de ces différens fossiles dans le

Mémoire cité pins haut , Annales du Muséum , t. XV } p . 38i.
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très ( 1) , mais de l’espèce de celles qu ’on trouve à Gri¬
gnon , et non de celles qu ’on trouve à Montmartre , dans
le sable jaune argileux . On y voit aussi des babines et
des dents de squale . Il n ’y a pas de doute que cette couche
ne corresponde , par sa position et par les fossiles qu ’elle
renferme , au banc de sable du sommet de Montmartre,
de Mesnil -Montant , d ’Orgemont près Sanois , etc.

Viennent ensuite les petites huîtres noirâtres (n0[a) ana¬
logues à celles qui précèdent les marnes vertes à Mont¬
martre (ostrea lin gu Lata) $ ici elles sont mêlées de noyaux
pierreux du cythefea nitidula.  Nous avons trouvé au -des¬
sous d ’elles une dent de squale et un lit de marne blanche
de 22 centimètres d ’épaisseur , tout percé de vermicu-
laires ; puis une nouvelle couche ( n ° 3 ) d ’huîtres d ’une
très -grande dimension (2 ) (elles ont jusqu ’à 15 centi¬
mètres de longueur ) , formant un lit de 0 .8 d ’épaisseur;
du sable gris - jaunâtre , o. 65 , renfermant des moules
de coquilles très -nombreux , et enfin un lit mince d ’ar¬
gile feuilletée d ’un gris -brun.

On rencontre peu après les marnes vertes avec la

( 1) PateUa spirirostris .
Cytherea nitidula , analogue à la variété qu’on trouve k Mont¬

martre , etc.
—• lcrvigata.
Corbula striata .

gallica.
—- rugosa.
Cerithium plicatum.
Murex clathratus , etc.

(2) Ostrea hippopus , pseudo -chama.

2 4 *
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strontiane sulfatée qui les accompagne constamment : au-
dessous paroît la petite couclie d’argile jaune feuilletée
qui renferme ordinairement les cithérées j mais nous
n’avons pu les découvrir ici. Enfin viennent les marnes
calcaires blanches , les marnes jaunâtres et d’autres
marnes blanches que nous n ’avons pu suivre , parce que

Je gazon et la culture recouvrent tout dans cette partie
dont la pente est moins rapide 5 mais nous avons appris
qu’on avoit fait à Longjumeau , an bas de la descente du
chemin venant de Paris , des fouilles pour y trouver le
gypse. On l’y trouve en effet , et on l’eût exploité si
l’eau , très-abondante dans le fond d’une vallée aussi
profonde , n’eût rendu les travaux trop dispendieux.

En traversant Longjumeau et remontant du cûté de
Balainvillers , on trouve à peu près les mêmes couches
que celles que nous venons de décrire.

A Juvisy on voit encore les huîtres , l’argile verte,
la strontiane sulfatée ; mais le gypse très-enfoncé , comme
à Longjumeau , n’est plus  visible.

Essone est le dernier point au sud où paroisse encore
la formation gypseuse, Elle n’y est plus représentée que
par les marnes vertes et par quelques traces de stron¬
tiane sulfatée . C’est ici que commence le terrain de
calcaire siliceux.

Il paroît cependant que la formation gypseuse , repré¬
sentée par les marnes vertes , s’étend sur toute la Beauce ,
et que c’est aux marnes du gypse qu’il faut rapporter la
couche de glaise qu’on trouve partout dans ce pays au-
dessous du sable qui en forme la surface.
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En revenant vers le nord , et remontant la vallée de
Bièvre, on peut suivre sans interruption la formation
gypseuse jusque dans le vallon de Versailles et dans
celui de Sèvres. Dans ce dernier on a reconnu sur

les pentes de Cliaville et de Viroflay les marnes vertes 5
elles sont employées à faire des briques et des tuiles,
et celles de ce dernier village ont été long-temps les
seules qu’on pût employer avec succès pour en faire
les étuis ou gazettes dans lesquelles on cuisoit à la ma¬
nufacture de Sèvres la porcelaine appelée tendre. On
a même exploité du gypse sur les hauteurs de Ville-
d’Avray , mais on n’a pas obtenu assez de bénéfice de
cette exploitation pour la continuer.

M . Defrance a trouvé à la suite de ce même coteau ,

et près de Roquencourt , des morceaux de calcaire mar¬
neux arrondis d’un seul côté , comme s’ils avoient été
usés en place par les eaux. Ces pierres sont coquillières
et percées par des pliolades qu’on y voit encore . On
trouve sur quelques -unes des huîtres fossiles qui y ad-
liéroient naturellement et qui y adhèrent encore . Ces
huîtres , qui sont celles des marnes du gypse , nous ont
fait reconnoître que ces pierres n’appartenoient pas à
la formation du calcaire marin , mais plutôt à celle du
gypse j elles nous indiquent en outre par leur forme,
par les coquilles qui les ont percées et par celles qui
y adhèrent , qu’elles faisoient partie d’un rivage de
l’ancienne mer.

En descendant de Versailles dans le grand vallon qui
court du sud - est au nord -ouest , et qui se jette  dans
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la vallée de la Maudre , on retrouve encore les couches
supérieures de là formation gypseuse . Près de la ména¬
gerie , et à trois ou quatre mètres au -dessous d ’une sa-
blonnière qui est sur le bord de la route , on voit presque
à la surface du sol les coquilles marines qui recouvrent
le terrain gypseux , c’est -à-dire des huîtres semblables
à celles de Montmartre , et placées comme elles dans
un sable argileux grisâtre j des cythérées , des cérites ( i)
et même des glossopètres et des fragmens épars de fer
limoneux.

Les marnes vertes et les huîtres qui précèdent les
différentes coquilles marines des marnes qui recouvrent
le gypse telles que , les cerithium conoidale , plica-
tum , etc . , se montrent encore en face de la grille du
parc de Pontcliartrain , au bas du même plateau près
du moulin de Pontel , dans un ravin auprès du moulin
de la Ricliarderie , et dans beaucoup d’autres points
au pied de la colline qui porte Neaufle -ie-Vieux , les
Bordes , etc . , en suivant les pentes méridionales du
plateau de la forêt de Marly qui borde au nord le vallon
de Versailles , on retrouve dans beaucoup de points les
marnes vertes , et notamment au -dessus des villages de
Saint -Nom , de Crepières et d ’Herbeville . On remarque
la même disposition sur les pentes septentrionales du

( i ) Ostrea lingulata.
Cytherea mtidula.  Variété des gypses.
Pectuncnlus angusticostatus ? mais beaucoup plus petit,
Cerithium cinctum,
— plkatum .
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même plateau . La carte indique les lieux où Fon con-
noît et oi't Fon exploite des marnes vertes pour en faire
de la tuile.

Mais entre ce plateau et la Seine il y a deux buttes
qui offrent la formation gypseuse complète 5 ce sont les
collines de Fresne et le Mont -Yaléi 'ien.

Nous n ’avons aucun détail à donner sur la colline

de Fresne qui est au - dessus de Médan . Le Mont -Va-
lérien , qui terminera la description du terrain gypscux,
est une butte conique isolée , semblable par sa forme à
celle de Montmartre . Elle n ’appartient cependant pas
à la même ligne de gypse ; mais elle fait partie de la
seconde ligne du sud , qui comprend Bagncux , Cla¬
mait , etc . Elle est située , comme toutes les buttes de
gypse de cette ligne , sur yn plateau calcaire épais et
très -relevé , et n ’est composée comme elles que d ’une
masse de gypse.

La description qne nous en donnons ci -dessous fait
voir que la disposition générale de ses couches est d’ail¬
leurs la même.

Le sommet de la montagne offre une rnasse ^le sable
rouge et jaune d ’une épaisseur considérable . droits 11’y
avons vu aucune coquille . On trouve au - dessous la
couclie de sable argileux grisâtre qui renferme ies co¬
quilles d ’huîtres , puis les couches suivantes de marne
et gypse ( 1) :

(1) 1. Marne grise, environ . . .
Marne blanche  feuilletée2. 0 *00
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Nous n’avons pu déterminer l’épaisseur de la dernière

masse de marne , ni par conséquent savoir précisément

comment se fait ici le passage de la formation gypseuse

3. Marne grise . 0*o5

4. Marne calcaire blanche, avec un filpt argileuxi . . . 0 -16

5. Marne blanche  un peu verdâtre en haut . 0 *4

6. Marne verte .o *65

7. Marne calcaire  blanche . . o • 11

8 . Marne grise  rayée de jaune . . . • « . »oo

9. Marne blanche . . . . 0*8

10. Marne verte  feuilletée o*oo

11. Marne blanche . o*33

12. Marne verte  feuilletée . • o«33

13. Marne blanche . o >33

j4 . Marne verdâtre  peu feuilletée , fendillée . . i *o

15. Marne blanche  fendillée , mêlée de filets gypseux

jaunes . ’. . -3

16. Marne feuilletée . * . ° *4
17. (iypse mêlé île marne calcaire . . . . . . . . . . o*lt

18. Marne grise  feuilletée . .

19. Marne blanche . o «44

20. Gypse  mêlé de marne . . . . . . . . . . . . . . o* 4o

21. Marne calcaire feuilletée , mêlée de gypse . o*52

22. Masse de gypse  composée d’environ dix-sept lits , aux¬

quels les ouvriers donnent des noms différens, et for¬

mant une épaisseur d’environ . . . . . . . . . . . . 7 .00

Du septième au quinzième lit inclusivement on trouve

des os fossiles. Ce gypse est généralement plus tendre

que celui de Montmartre.
»3. Immédiatement au-dessous de la masse de gypse on

trouve un calcaire à grain fin,  environ . . . . . . . o*i4

24< Argile jaune . 0*06

25. Argile  d ’un gris brun et légèrement feuilletée . . . . 0*16

26. Marne argileuse blanche  0 *20

27. Marne argileuse brune. a
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à la formation calcaire ; mais les coquilles marines qu ’on
voit à Montmartre , dans le fond de la troisième masse,
celle que nous avons vu dans les couches de gypse et
de marne gypseuse qui recouvrent , près de Bngneux , la
formation calcaire , les petits lits et les rognons calcaiieo-
gypseux qu ’on observe dans les dernières assises des
marnes du calcaire gro'ssier ( 1) , nous indiquent qu ’il
n ’y a point eu d’interruption complette entre la forma¬
tion du calcaire marin et celle du gypse d’eau douce ;
que les couches inferieures du gypse , déposées dans une
eau marine , comme le prouvent les coquilles qu ’elles
renferment , forment la transition entre le terrain de
calcaire marin et le terrain d ’eau douce qui l ’a suivi.
Cette transition est difficile à concevoir j mais si les
observations de nos prédécesseurs et les nôtres sont
exactes , les faits ne nous permettent guère d ’en douter.
Au reste , la plupart des géologues de la savante école
de Freyberg rCconnoissent entre les formations les plus
distinctes dans leurs extrêmes , ces nuances dans les
points de contacts qui leur ont fait établir la classe des
terrains de transition ; en sorte qu ’on peut dire que la
séparation brusque qui existe aux environs de Paris,
entre la craie et le calcaire grossier , est plutôt une sin¬
gularité et une exception aux règles ordinaires , que le
passage insensible du calcaire et du gypse marin au
gypse et aux marnes d ’eau douce . „

(i ) Ou voit , dit fort Lion M . Coupé ( les restes du gypse duus les marnes
du calcaire ; seulement il uuroit dit appeler ces restes  fus couimcncemens.

i8to . 2.5
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La description détaillée que nous venons de donner

du terrain gypseux des environs de Pâtis , en prouvant

par des faits nombreux et pour ainsi dire par une énu¬

mération complette des parties , les lois de superposi¬

tion que nous avons établies dans le premier chapitre

de ce Mémoire , fait connoître en outre une autre règle

dans la disposition des collines gypseuses entre elles.

On doit remarquer que la bande gypsense a une di¬

rection générale du sud -est au nord -ouest , et que les

lignes de collines qu ’on peut y reconnoître suivent à

peu près la même direction . On observe de plus que

les buttes et les collines qui sont dans le même aligne¬

ment , ont la même composition . Ainsi la série inter¬

médiaire dans laquelle entrent les buttes de Montreuil,

Mesnil -Montant , Montmartre , Argenteuil et Sanois,

est là plus épaisse et présente ct’une manière distincte

au moins deux couches de gypse dont la première a une

grande puissance.
La seconde ligne au nord , composée des collines de

Quincy , Carnetin , Chelle , Pierrefitto , Montmorency,

Grisy et Marines , ne renferme qu ’une ou deux couches

un peu enfoncées sous le sol , et recouvertes de moins

de marnes , mais d’une plus grande masse de sable que

la première . La couche principale de gypse est encore

puissante , et l ’exploitation , qui en est facile , a rare¬

ment lieu par puits ; elle se fait ordinairement à tranchée

ouverte , comme dans la première ligne.

La troisième ligne n ’est plus composée que de petites

buttes isolées , mais très - multipliées . Il n ’y a qu ' une
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couche tle gypse , et cette couche peu puissante , et placée
assez profondément par rapport à la surface générale
du sol où elle est située , ne paieroit pas les frais qu ’oc-
casionneroient les déblais d ’une exploitation à ciel
ouvert : aussi presque toutes les carrières sont -elles ex¬
ploitées par puits . Telles sont celles des enviions de
Laferté -sous -.Touarre , celles de Meaux au nord -ouest dq
cette ville , et enfin celles de Dammartin et de Lu-
zarclies.

Au sud do Paris et do la ligne principale on peut
reconnoître une première ligne composée des collines
de Mesly , Villejuif , Bngueux , le ‘Mont - Valéricn et
Triel . La plupart de ces carrières n ’offrent qu ’une couche
de gypse située assez profondément au - dessous d ’une
grande épaisseur de sable : aussi sont - elles presque
toutes exploitées par puits ou par galeries.

La seconde ligne de gypse du midi est si mince que
l’exploitation en a toujours été abandonnée après quel¬
ques tentatives ; quelquefois niêuie la formation gyp-
seuse ne se manifeste que par des marnés vertes et par
les cristaux de gypse et de strontione sulfatée qu ’on y

trouve . On la voit à Ltyigjumeau ,' a. Bièvre , à Meudon ,
à Ville -d ’Avray , dans le parc de Versailles et sur les
pencharts nonl et sud de la grande colline sableuse qui
va du sud -est au nord -ouest , depuis Ville -d ’Avray jus¬
qu ’à Aubergenville ; elle suit la direction dominante
des collines de ces cantons.

Nous reviendrons sur celte direction lorsque nous
parlerons de la formation des sables supérieurs.
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SEPTIÈME FORMATION.

Grès et sable sans coquille.

Ce terrain , qui constitue en totalité ou en très -grande
partie les sommets de presque tous les plateaux , Luîtes
et collines des cantons que nous décrivons , est telle¬

ment répandu , qu ’une carte peut seule faire co .moîtrc
les lieux où il se trouve et la circonscription des ter¬

rains qu ’il forme . Sa structure assez uniforme n ’oi 'frc

que très -peu de particularités intéressantes.

On le -voit au nord de la Seine , et , en allant de l’est

à l ’ouest , dans les lieux suivans :
A l’ouest de la Fcrté -sous -Jouarre , immédiatement

au -dessus du calcaire.

Presque toute la forêt de Villers -Cotterets est sur le

grès qui est séparé du calcaire marin par des lits nom¬
breux de marnes calcaires mêlées dans les parties infé¬

rieures do quelques lits minces de gypse.
De Levignan à Gondreville il forme de longues col¬

lines qui se dirigent du sud -est au nord -ouest.
Au sommet de la butte de Dammartin , c ’est un sable

rougeâtre recouvert de meulière d ’eau douce.

Sur la droite de Pontanné on remarque de nom¬
breuses buttes de sable blanc.

Les parcs de Morfontaine et d ’Ermenonville doivent
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aux bancs et aux masses de grès qu ’ils renferment une
partie de leurs beautés pittoresques.

l ' Ius au nord -ouest , la forêt de Hallate est couverte
degrés . La butte d’Amnont , sur son bord septentrional,
est composée d’un sable blanc quartzeux très -pur , ex¬
ploité pour les fabriques de glace , de porcelaine , etc.

Aux environs du Mesnil - Aubry , on trouve dans la
plaine des bancs de grès qui forment le plateau au -dessous
du calcaire d ’eau douce . Ces grès semblent être plus bas
que les autres j mais co plateau est déjà assez élevé,
puisqu ’on monte de toutes parts pour y arriver.

Le grès qu ’on voit en descendant à Vauderlan , est
recouvert de marnes calcaires mêlées de silex.

En approchant de Paris on remarque que tontes les
collines gypseuses sont surmontées d’un sable rou geatre
quelquefois recouvert de grès marin.

Les bois de Villicrs -Adam , de Mériel , etc . , offrent
des bancs et des blocs de grès.

Les grès dont on pave la route de Meulan à Mantes,
se prennent dans les bois qui couvrent les sommets dos
collines du bord septentrional de la route , du coté des
Granges.

Plus à l ’ouest , les buttes et collines de Neuville , do
Serans , de Montjavoult , etc . etc . sont en sable souvent
mêlé de grès.

Fmtre Seine et Marne les terrains de sables et de grès
sont beaucoup plus rares j nous 11’en connoissons qu ’à
la descente de la Ferté -Gauché et près la Seine , sur les
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hauteurs à l ’est de Melun et sur celles de Samoincau ."

Dans ces deux derniers lieux le grès est placé sur le
calcaire siliceux.

Au sud de la Seine , et toujours dans la direction du

sud -est au nord -ouest , le sable et le grès recouvrent la.

plus grande partie des terrains compris dans notre carte,

et se prolongent au sud bien au -delà des limites que nous

nous sommes prescrites . Ils forment , comme nous

l’avons dit , tout le sol de la Beauce ; mais cette mémo

nappe , avant de prendre cette étendue , recouvre les som¬

mets de quelques buttes et de quelques collines isolées.
Le sable se montre d’abord an sommet du Mont-

Yalérien , en couches jaunes et rougeâtres.
Vient ensuite la longue colline plate à son sommet,

qui s’étend de la Mauldre à la vallée de Sèvres , et qui

porte la forêt de Marly (i ) . Le sable y forme une masse

fort épaisse . Il est très -micacé  dans quelques endroits,

et notamment près de Feucherolles et d ’IIerbcville . Le

mica est même si abondant dans ce lieu qu ’on l’en ex¬

trait depuis long -temps pour le vendre aux marchands
de papiers de Paris , sous le nom de pondre d 'or , pour

sécher l’écriture . Il y a du mica blanc et du jaune (2) .

(1) Presque tous les bois et les forêts des environs de Palis sont sur le
sable : les uns sur le sable ou grès des hauteurs ; telles sont les bois ou

forêts  de Marly , de Clamart , de Verrière , de Mcudon , de Viilers -Adam , de

Chantilly , d’IIalatte , de Montmorency , de Villers -Collercts , de fontaine¬
bleau : les autres sont sur les sables on limon d’attérissemeys anciens ; tels

sont les bois et forêts de Bond y , de Boulogne , de Saint Germain , etc.
(2) Nous tenons cette notice de M. Fourmy.
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Cette longue colline se joint au vaste plateau de la

Beauce par le col sablonneux sur lequel est bâti le châ¬
teau de Versailles . Ce grand plateau , dont notre carte
donne une idée suffisante , n ’est plus coupé par aucune

vallée assez profonde pour pénétrer jusqu ’au sol de cal¬
caire siliceux qu ’il recouvre , et qu ’on ne peut recon-

noîtrc que sur ses bords , tant à l ’est qu ’à l’ouest , comme
la carte le fait voir.

Au sud -est de Versailles est le plateau isolé ou presque
isolé qui porte les bois de Meudon , de Clarnart et de

Verrière . C’est dans ce plateau qu ’est creusée , près de

Versailles , la sablonnière de la butte de Picardie , re^

marquable par la pureté de son sable et par les belles
couleui ’s qu ’il présente , et près du Plessis -Piquet , la
sablonnière de ce nom , haute de plus de 20 mètres , et

composée de sable rouge , blanc et jaune . Ce plateau
contient quelques blocs de grès isolés au milieu du sable ;
on en trouve dans les environs de Meudon , sur les buttes

de Sèvres , etc . ; on les exploite pour paver les routes de
second ordre dans ces lieux . O11 voit bien clairement sa

position au -dessous des meulières sans coquilles et du
terrain d ’eau douce.

Le sable 11e recouvre pas partout immédiatement le sol
de calcaire siliceux j on trouve souvent entre ces deux

terrains la formation gypseuse.
En descendant , près de Pont -Chartrain , du plateau

qui porte le bois de Sainte -Apolline au village des Bordes

qui est sur le soldes marnes  gypseuses , on traverse les
différens terrains qui recouvrent ce sol . La coupure qu ’on
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y a faite pour rendre la route moins rapide , permet d ’en
étudier facilement et d ’en reconnoître clairement les su¬

perpositions . On voit très - distinctement , au sommet

du plateau , un lit de meulière sans coquilles , en mor¬

ceaux peu volumineux , dans une marne argileuse et
sablonneuse . Ce lit repose sur une masse considérable

de sable au milieu de laquelle se trouvent de puissans

bancs de grès . Si ensuite on descend plus bas , c’est -à-

dire , soit vers l’entrée du parc de Pont -Chartrain , soit

vers le moulin de Pontel , on trouve les marnes vertes

des gypses et les grandes huîtres qu ’elles renferment.
De La Queue , route d ’IIoudan , au lieu dit Le Bœuf

couronné , règne un plateau élevé entièrement composé

de sable , dont l ’épaisseur est très -considérable . On re¬

marque qu ’il est recouvert d ’une couche de sable rouge
argileux qui renferme des meulières en Iragmcns que
nous soupçonnons appartenir à la formation d’eau douce.

Cette meulière passe souvent à l ’état de silex pyrornaque,

tantôt blanc et opaque , tantôt gris ardoisé et trans¬
lucide.

Après Àdainville , sur la route d ’Houdan à Épernon,
on monte sur le terrain de sable sans coquilles qui se

continue ainsi jusqu ’à Épernon . Il forme des landes
élevées montrant dans quelques endroits le sable nu,

blanc , mobile , qui , poussé parle vent d ’ouest , s ’ac¬

cumule contre les arbres , les buissons , les palissades,

les ensevelit à moitié , et y forme des dunes comme aux
bords de la mer.

Vers le sommet  des coteaux les plus élevés , comme
celui
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celai qui mène de l ’Abyme à Tout -li -Faut , on trouvé la
meulière dans le sable rouge . On voit les premiers rochers
de grcs au nord , un peu avant d ’arriver à Hermeray.

Les cinq caps qui entourent Épernon sont en grès.
Les plus remarquables par les masses énormes de grès
qu ’on y voit , sont celui de la Magdelaine ', au nord,
et celui des Marmousets , à l ’est . Celui -ci est l ’extrémité
du coteau très -escarpé qui borde au nord le petit vallon
de Droué . Il est  composé , de sa base presque jusqu ’à
son sommet , de bancs énormes de grès dur , homogène,
gris , sans aucune coquille . 'Ces bahess , séparés par des
lits de sable , sont souvent brisés et comme déchaussés}
ils sont recouverts d ’un banc horizontal régulier de silex
d ’oau douce que nous décrirons à l ’article X . A mesure

qu ’on s’approche de Trapes et des vraies plaines de la
Ijeauce , le terrain do sable et de grès devient moins
visible , parce qu ’il est recouvert presque partout par le
terrain d ’eau douce qui acquiert alors une épaisseur

beaucoup plùs considérable.
En partant de Paris et se dîHgeant vers le sud , le sable

ët le grès paroissent dès Palaiseau 5 lé premier est ho¬
mogène , très -blanc , et renferme des bancs de grès puis-
Bans et fort étendus qui couronnent presque toutes les
collines , et notamment celles de Ballainviliers , de Mar-
coussy , de Montlhéry , etc . On les voit encore près
d ’Écliarco 'n , sur les coteaux qui bordent la rivière d ’Es-
sone , et enfin on arrive à là forêt de Fontainebleau ,
dont le sol est , comme on  sait , presque entièrement
composé de grès dur et très -homogène.

1810 . 26
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Cette forêt est située , comme la carte le fait voir,
sur le bord oriental du grand plateau de sable de la

Beauce; la structure de son sol , célèbre par les beaux

grès qu’elle fournit , n’est donc point essentiellement
différente de celle de tous les autres plateaux de sable

ou de grès que nous venons de décrire dans cet article.
Le grès et le sable blanc , en couches alternatives , re¬
posent sur le terrain >de calcaire siliceux , et sont recou¬
verts dans beaucoup d’endroits par le terrain d’eau
douce (1) .

Cette partie du plateau forme une espèce de cap on
de presqu ’île sillonnée par un grand nombre de vallons
également ouverts à leurs deux extrémités , et différons
en cela des vallées ordinaires . Ces vallons sont assez

profonds sur les bords des plateaux pour atteindre la
formation de calcaire siliceux , comme on le voit à l’est
du côté de Moret , au nord du coté de Melun , à l’ouest

du coté deMilly , et dans beaucoup de points de l’in¬
térieur même de la forêt j ils sont tous à très-peu près

parallèles , et se dirigent du sud-est au nord -ouest , di¬
rection générale des principales chaînes de collines que
présentent les formations calcaires , gypseuses et sablon¬

neuses des environs de Paris (2). Les collines degrés qui

(O Nous parlerons h l ’article X île la disposition de ce terrain calcaire

ilans la forêt de I'ontainebleau ; la carte en donne tous les détails.

(2) Nous avons déjà fait remarquer celte direction , page 92 , en traitant

des diverses lignes de collines gypseuses. Elle est encore beaucoup plus sen¬

sible ' sur les collines de grès , et notamment sur celles de Fontainebleau,
comme la carte le fait voir.
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forment et séparent ces vallons , sont couvertes vers leurs
sommets et sur leurs pentes d ’énormes blocs de grès dont
les angles sont arrondis , et qui sont dans 'quelques en¬
droits amoncelés les uns sur les autres . Il nous semble
facile de se rendre compte de celte disposition . La force
qui a sillonné ce plateau composé de couches alterna¬
tives de sable et de grès , entraînant le sable , a déchaussé
les bancs de grès qui , manquant,alors d ’appui , se sont
brisés en gros fiagmens qui ont roulé les uns sur les
autres , sans cependant s’éloigner beaucoup de leur pre¬
mière place . L ’arrondissement de la plupart de ces blocs
doit être attribué à la destruction de leurs angles ot de
leurs arêtes par les météores atmosphériques '̂ plutôt
qu ’au frottement d ’un roulis qu ’ils n ’ont certainement
pas éprouvé ( 1) .

Ces grès ne sont pas calcaires , comme on l ’a pré¬
tendu j très -peu d ’entre eux font effervescence avec
l ’acide nitrique ; les cristaux de grès calcaire qu ’on
a trouvés dans quelques endroits , sont rares , et leur
formation est due à des circonstances particulières et
postérieures au dépôt du grès qui s’est formé pur et sans
mélange primitif de calcaire . <

L ’exploitation qu ’on fait de ce grès dans uneunulti-
tude d ’endroits de la forêt et des environs , les blocs in¬
nombrables qui couvrent ce sol , etquiont été examinés

(i ) Sur la route du cheijHii de Milly , dans le lieu dit la Gorge- aux -Ar¬
chets , les blocs de grès présentent l’empreinte d’une dtis'aggngn tion  par
plarpies hexagonales . (Desmarets fils .)

26 *
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sur toutes leurs faces par les naturalistes qui parcourent
fréquemment cette belle forêt , auroient -fait découvrir
quelques coquilles , pour peu -que ces. grès en renfer¬
massent , Ainsi l’absence de tout corps organisé dans les
grès de cette formation , est aussi bien établie que puisse
l’être une vérité négative qui résulte seulement de. l’ob^
servatioh.

HUITIÈME FORMATION.

Sable , grès et calcaire marins supérieurs.

Nous avons dit , chap.. I»t, art . VIII , qu’on trouvoifc
dan^ plusieurs lieux , au-dessus. des sables et d̂es grès
sans,coquilles qui recouvrent les formation » de.calcaire
siliceux ou de gypse , un lit rarement fort épais et quel¬
quefois, très-mince de grès pur et de sablp, ou, de grès
calcaire , ou même de calcaire , qui renfermait une asse? v

grande,quantité de coquilles marines généralement seuir
blables par. les genres et même parles espèces aux cor
quilles du système moyen du calcaire . grossier j nous
avons donné les,nom& de la plupart de ces .coquilles,
et indiqué les lieux où elles se, trouvent , soit à l’article

citérpius haut , soit en décrivant , art . Vet VI du cli. II,
les collines gypseuses au sommet desquelles on trouve
ces grès. Il nous resterait donc,peu.de, chose à dire sur
cette dernière couche marine coquillière , si de nouveaux
voyages faits depuis la rédaction de l’art . VIII dn cha¬
pitre Ier, en ajoutant de nouveaux faits à ceux que nous

avons déjà rapportés , ne npus eussent donné la faculté
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de rendre l’histoiro do cette dernière couche coquiilièro
plus complette et plus générale.

On trouve Je-dépôt -supérieur - de coquilles marines
bien plus communément sur.-la rive droite de la Marne,
çt sur celle do la Seine après sa'réunion avec cette rivière,
que sur le terrain situé au sud de ces mêmes rivières.

En venant du nord -est , on. le voit d’abord sur les

hauteurs qui avoisinent Lévignan . Il consiste en . une
couche peu épaissq de sable siliceux et calcaire , remplie

de cefitAiurn serratum , qui sont répandus avec une

grande abondance dans tous les champs , et il est placé
immédiatement sur les énormes bancs de grès sans co¬
quilles qui se montrent de toutes parts dans ce canton,
et qui paroissent se terminer àJNTanteuihle-Haudouin.

Cette couche mince de terrain marin coquillier se
montre au sommet de l’escarpement qui domine Nau-
tenil-le-Haudouin , et y fait voir son épaisseur et son
exacte position . C’est u-n- lit d’un-à deux décimètres de
puissance , d ’un calcaire sableux assez solide , et ren¬

fermant une très-grande 'quantité de coquilles marines
qui se réduisent à trois -espèces principales : VOliya tni-
treola , le Citherea çleguns  e t -le Melania, . /iqrdeacca.
Gelle-ci y est la plus remarquable etda plus abondante.
Ce petit lit de coquilles *d’une égale épaisseur , sur une
assez grande étendue , est immédiatement placé sur les^
énormes bançs de grès solide , sans aucune , coquille,
qui forment l’escarpement dont nous venons de parler . Il
est immédiatement recouvert du terrain d’eau douqe
dont-oïl treuvo dejou » côtés les fragment épars . .
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En se portant au nord de Paris , on retrouve la couche
marine supérieure sur la route de I3eauinont -sur -Oise ,
en descendant dans la vallée de l’Oise à la hauteur de

Mailiers . Nous avons décrit la disposition de cette petite
couche marine , chap . II , art . III , page 84 ; nous ferons
seulement remarquer que les bancs de grès sans coquilles
qu ’on voit ici , étant une dépendance de ceux qu ’on trouve
depuis Ezanville jusqu ’à Moiselles et au -delà , nous por¬
tent à croire que la couche de coquilles marines qui
recouvre les bancs de grès près d’Ézanville , appartient .
à la même formation ou au même dépôt que celles de
la descente de Mailiers . Or , comme la disposition des
grès sans coquilles de la couche sablonneuse coquillière
et du terrain d ’eau douce , est absolument la même près de
Pierrelaye , de l’autre côté de la colline de Montmorency,
qu ’à Ézanvillo , nous soupçonnons que cette COUche
pourroitbien appartenir encore au même dépôt , quoique
nous l’ayons décrite à l’article de la formation du cal¬
caire grossier.

Si notre conjecture actuelle se vérifie , il faudra rap¬
porter également à la formation que nous décrivons les
grès marins peu épais de Frênes , route de Meaux , de
la Ferté -sous -Jouarre , de Saint -Jean -lcs -Jumeaux et de
Louvres , que nous avons mentionnés chap . I , art . III,
page 26 j car les grès de ces divers lieux sont placés au-
dessus du calcaire marin et d ’un dépôt plus ou moins
épais de sable ou de grès sans coquilles ; ils renferment
tous les mêmes espèces de coquilles , notamment des
céritlies et le Melania hordeacea  qui semble les carac-
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îériser , et qui se trouve à Pierrelaye et à Ézanville en
quantité prodigieuse $ ils sont tous immédiatement re¬
couverts par le terrain d ’eau douce dont les coquilles se
sont quelquefois mêlées avec celles de ces grès , comme
on le voit à Beauchamp près de Pierrelaye.

Les collines de Montmartre , de Belleville , de Sanois ,
de Grisy , de Cormeilles , etc . , sont surmontées de grès
marins . Nous avons fait connoître ces grès et les espèces
principales de coquilles qu ’ils renferment , en décrivant
ces collines : nous nous contenterons de faire observer
de nouveau que ces grès coquilliers sont immédiatement
appliqués sur un banc très -puissant de sable argilo -fer-
rugineux sans coquilles , et que tous , à Pexception do
celui de Montmartre , sont immédiatement recouvexts
par le terrain d ’eau douce , qui est composé dans ces
lieux , non pas de calcaire , mais de silex et de meulière.

Il paroît qu ’on retrouve celte meme formation marine
supérieure près d ’Etumpes . M . de Tristan l ’y indique dans
un Mémoire qu ’il a adressé à la Société philomatique.
Elle recouvre ici les grùs qui sont situés sur le calcaire
siliceux , et elle est entièrement ou presque entièrement
calcaire.

Cette formation ne consistant quelquefois qu ’eu une
couche très -mince de coquilles marines entre des bancs
puissans de grès sans coquilles et de terrain d ’eau douce,
il est probable qu ’elle a souvent échappé h nos recher¬
ches et è celles des naturalistes qui ont étudié la struc¬
ture du sol des environs de Paris . Il esta présumer qu ’on
la retrouvera dans beaucoup d’autres lieux quand on la
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recherchera exprès et avec attention . I]est possible qu’oh
en trouve quelques traces sur les grès même des environs
de Fontainebleau , entre ces' grès et le puissant terrain
d’eau douce qui les recouvre dans quelques points.

Nous ne croyons pas que cette dernière couche de
coquilles marines indique une troisième ni une qua¬
trième mer ; nous n ’aurions aucune raison de tirer de

nos observations une -conséquence aussi hypothétique.
Les faits que nous avons exposés nous forcent d’ad¬
mettre , i °. qu’il y a eù deux grandes formations ma¬
rines séparées par une formation d’eau douce j 20. que
dans chacune de ces grandes formations marines il y a
eu des époques de dépdts bien distinctes et caractéri¬
sées , premièrement par des couches renfermant des
corps marins très-différens de ceux qui sont renfermés
dans lcs couches supérieures et inférieures ; secondement
par des couciies très —puissantes, soit argileuses , soit
marneuses , soit sablonneuses , qui ne renferment aucun
fossile , ni marin , ni iluviatile , ni terrestre.

NEUVIÈME FORMATION.

Les meulières sans coquilles.

Cette pierre se trouve en petite quantité dans beau¬

coup d’endroits , au-dessus du sable et du grès sans co¬
quilles ; mais elle n’est abondante et remarquable que
dans cinq à six points des environs de Paris ( t ). Les
principaux sont :
- *- - — — .. .

*( 0 IJ y a l»ien ailleurs des pierres qu ’on iiortune quelquefois theulièrês ,
1°.
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i ° . Le plateau de Meudon dans presque toutes ses
parties . La meulière y est en bancs minces et interrom¬
pus , et n ’est exploitée que pour les constructions.

2°. La forêt des Alluets et toute la partie du plateau
de la forêt de Marly qui avoisine les Alluets . La meu¬
lière y est plus épaisse qu ’à Meudon , et on l’a autrefois
exploitée pour en faire des meules.

3°. Le cap occidental du plateau de Trapes , et l’ap¬
pendice de ce plateau qui porte le village de Laqueue.
Les meulières y sont en petits fragmens.

4 ° . Sur le même plateau , mais plus au sud , au -delà
de Clievreuse et près de Limours , se trouve l ’exploita¬
tion de jûerres à meules du village des Molières qui en
à pris son nom . Après avoir traversé environ 2 mètres
de terre blanclie , on trouve deux à trois bancs de meu¬
lières situés au milieu d’un sable argileux et ferrugineux:
les bancs supérieurs sont composés de meulières en frag-
inens ; l ’inférieur seul peut être exploité en meules : il
repose sur du sable ou sur un lit de marne blanche ( 1) .

5°. Enfin la fameuse exploitation qui a lieu sur le
plateau qui règne de la Eerté -sous -Jouarre jusque près

mais elles «'appartiennent pas à la formation dont il est ici question : ce sont
ou des meulières d’eau douce ou des parties presque entièrement siliceuses de
calcaire siliceux . Quand on a acquis un peu d'iiahitude , il n' est pas néces¬
saire de voir ces pierres en place pour les distinguer de la meulière sans
coquille.

( 1) Description des carrières de pierres à meule qui existent dans la com¬
mune des Moheres , par M . Coquebert -Montbret . Journ . des Mines, n ° 22 j
P. 25.

1810 . 27
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do Montmirail . C’est dans ce lieu que le banc de meu¬

lière est le plus étendu , le plus puissant et le plus propre
à fournir de grandes et bonnes meules . On pense bien
que nous avons visité ce canton avec soin ; aussi la des¬
cription que nous allons en donner a-t -elle été faite sur
les lieux.

C’est près  de la Ferlé , et sur la partie la plus élevée
du plateau , sur celle qui porte Tarteret , que se fait la
plus forte exploitation de meulières , et c ’est de cet en¬
droit qu ’on tire les plus belles meules.

Le dessous du plateau est , comme nous l’avons dit,
de calcaire marin ; au -dessus , mais sur les bords et du côté

de la marne seulement , se trouvent des marnes gypseuses
et des bancs de gypse ; le milieu du plateau est composé
d ’un banc de sable ferrugineux et argileux ; qui n. dans
quelques parties près de 20 mètres de puissance.

C’est dans cet amas de sable qu ’on trouve les belles
meulières . En le perçant de haut en bas , on traverse
d ’abord une couche de sable pur qui a quelquefois 12 à
15 mètres d ’épaisseur ; la présence des meulières est an¬
noncée par un lit mince d ’argile ferrugineuse qui est
remplie de petits fragmens de meulières ; on le nomme
pijiois.  Vient ensuite une couche épaisse de 4 à. 5 déci¬
mètres , composée de fragmens plus gros de meulière,
puis le banc de meulière lui -meme , dont l ’épaisseur varie
entre 3 et 5 mètres . Ce banc , dont la surface est très-

inégale , donne quelquefois , mais rarement , trois épais¬
seurs de meules . Quoique étendu sous presque tout le
plateau , on ne le trouve pas toujours avec les qualités
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qui permettent de l’exploiter , et pour le découvrir on
sonde au hasard . Il est quelquefois divisé par des fentes
verticales qui permettent de prendre les meules dans le
sens vertical , et on a remarqué que les meules qui
avoient été extraites de cette manière faisoient plus d’ou¬
vrage que les autres.

Les carrières à meules sont exploitées à ciel ouvert;
le terrain meuble qui recouvre ces pierres ne permet
pas de les extraire autrement , malgré les frais énormes
de déblaiement qu ’entraîne ce genre d ’extraction . Les
eaux , assez abondantes , sont enlevées au moyen de seaux
attachés à de longues bascules à contrepoids : des en-
fans montent , par ce moyen simple , les seaux remplis
d ’eau d’étage en étage.

Lorsqu ’on est arrivé au banc de meulière , on le frappe
avec le marteau : si la pierre est sonore , elle est bonne
et fait espérer de grandes meules ; si elle est sourde ,
c’est un signe qu ’elle se divisera dans l ’extraction . On
taille alors dans la masse un cylindre qui , selon sa hau¬
teur , doit donner une ou deux meules , mais rare¬
ment trois , et jamais plus ; on trace sur la circonférence
de ce cylindre une rainure de 9 à 12 centimètres de
profondeur , qui détermine la hauteur et la séparation
de la première meule , et on y fait entrer deux rangées
de calles de bois ; on place entre ces calles des coins do
fer qu ’on chasse avec précaution et égalité dans toute
la circonférence de la meule , pour la fendre également
et pour la séparer de la masse ; on prête l’oreille pour
juger par le sort si les fissures font des progrès égaux,

27 *
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Les morceaux de meules sont taillés en parallélipi-
pèdes et sont nommés carreaux.  On réunit ces carreaux
au moyen de cercles de fer , et on en fait d ’assez grandes
meules . Ces pièces sont principalement vendues pour
l ’Angleterre et l’Amérique,

Les pores de la meulière portent chez les fabricans
le nom do / rosier , et le silex plein celui de défense.
Il faut , pour qu ’une meule soit bonne , que ces deux
parties se montrent dans une proportion convenable.

Les meules à frasier  rouge et abondant font plus d ’ou¬
vrage que les autres 5 mais elles ne moulent pas si blanc
et sont peu estimées.

Les meules d ’un blanc -blcuatre , à frasier  abQndant,
mais petit et également disséminé , sont les plus esti¬
mées . Les meules de cette qualité , ayant 2 mètres de
diamètre , se vendent jusqu ’à 1200 francs pièce.

Les trous et tissures Je toutes les meules sont botl-

chées en plâtre pour la vente -, les meules sont bordées de
cerceaux de bois , pour qu ’on ne les écorne pas dans le
transport.

Cette exploitation de meulière remonte très -liaut , et
il y a des titres de plus de quatre cents ans qui en cons¬
tatent dès - lors l ’existence 5 mais on 11e faisoit à cette
époque que des petites meules , et ce genre d’exploita¬
tion s’appeloit mahonnor.  On a vu par ce que nous avons
dit plus haut que les meules extraites des environs de la
Ferté -sous -Jouarre sont recherchées dans les pays les
plus éloignés.

6°.  Nous ne pouvons passer sous silence les carrières
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à meules d ’Houlbcc près Pacy -sur -Eure , quoique ce lieu
soit situé hors des limites que nous nous sommes fixées}
e.lles ont été décrites avec détail par Guettard ( 1) . On
voit par cette description qu ’elles sont recouvertes de
sable argileux et ferrugineux , de 5 à 6 mètres de cail¬
loux roulés , que le banc exploité est précédé d ’un lit
de meulière en fragment appelé rochard , et enfin que
ce banc , qui a a mètres d ’épaisseur , repose sur un lit
de glaise } par conséquent que toutes les circonstances
de gisement sont les mêmes dans ce lieu qu ’aux envi¬
rons de Paris et qu ’à la fierté , qui en est éloigné de plus
de trente lieues.

DIXIÈME FORMATION.

Terrain d ’eau douce supérieur.

Le terrain d ’eau douce , cette formation à peine connue
il y a cinq ans , est si abondamment répandu aux en¬
virons de Paris , à plus de douze et vingt lieues à la l'onde,
que nous pourrions difficilement , même au moyen de
la carte , être sûrs d ’indiquer tous les endroits où il se
trouve . Il recouvre les plaines basses comme les plateaux
élevés ; on le voit au sommet des buttes et sur la crête
des collines . Nous n ’indiquerons ici que les lieux où il
nous a offert quelques faits intéressans et ceux qui font
connoître quelques -uns de scs rajiporis avec lés autres
terrains.

(1) Meut , de PAcad , des sciences de Paris y 1758,
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Mais comme il est difficile de distinguer parmi le3
terrains d ’eau douce superficiels celui qui est en même
temps supérieur ou de seconde formation , de celui qui
est de première formation , mais seulement superficielj
que cette distinction ne peut se faire avec certitude que
dans les cas où les deux formations sont placées immé¬
diatement l ’une au -dessus de l ’autre , comme on le voit
dans la colline de Belleville , nous décrirons d ’abord les
terrains d ’eau douce qui appartiennent évidemment à
la seconde formation } nous décrirons ensuite , mais sé¬
parément , les terrains d’eau douce superficiels dont
l ’époque de formation nous a paru incertaine.

X’resque toutes les collines gypseuses qu ’on voit au
nord de Iîaris sont terminées à leur sommet par des pla¬
teaux plus ou moins étendus , composés de terrain
d ’eau douce siliceux . Ce sont des meulières pétries de
limnôes , de planorL .ja , gyrogonites et de coquilles
turbinées que l ’un de nous a décrites sous le nom de
potamides (i ) .

Les sommets des collines deDainmartin , de Carnetin,
Chelles et Villeinonble , de Montmorency , de Marines
et Grisy , de Belleville , de Sanois et de Triel à Meulan,
appartiennent à cette formation } le plateau de la forêt
de Montmorency , surtout du côté de Saint -Prix et de
Saint -Leu , présente dus bancs puissans de meulières
d ’eau douce remplies d ’une innombrable quantité de co-

(i ) Alex. Brojigniart , Annales du Muséum d’JIist . natur.  t . XV , p. 38,
pl. I , % 3.
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quilles qui appartiennent toutes aux espèces que nous
venons <!e nommer (1 ) .

Ces meulières sont tou jours les plus superficielles j
elles ne sont recouvertes que par la terre végétale et un
peu de sable argilo -ferrugineux ; elles sont disposées en
bancs interrompus , mais réguliers et horizontaux , lors¬
qu ’on ne se contente pas de les observer sur les pentes
rapides des vallons . Dans ces derniers lieux elles se pré¬
sentent en fragmens bouleversés $mais elles sont toujours
dans un sable rougeâtre argilo -ferrugineux qui recouvre
le banc puissant de sable sans coquilles.

Ce terrain est encore plus étendu sur la rive gauche
de la Seine.

La partie superficielle de ce plateau élevé et immense
qui s’étend du nord au sud , depuis les Alluets jusqu ’aux
rives de la Loire , et de l’est à l’ouest , depuis Meudon
et les rives du Loing jusqu ’à Épernon et Chartres,
appartient à la Formation d ’eau douce supérieure ; toutes
les plaines de la Beauce en font partie . Le terrain si¬
liceux y est plus rare que le terrain calcaire : le pre¬
mier ne se montre en masse qu ’aux sommets des col¬
lines ou des buttes de sable qui dominent le plateau
général , telles que celles de Saint -Cyr près Versailles,
do Meudon , de Clamai t , de Palaiseau , de Milon , etc . ,
OU bien en rognons dans le terrain calcaire j celui - ci,
au contraire , forme la partie dominante des plaines de

(i)  Brugnière avoit déjà dît que ces meulières ne renfennoient que des co¬
quilles d’eau douce.
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la Eeauce , et dans quelques endroits iî joint à une épais¬
seur considérable une assez grande pureté . La plaine de
Trapes , au sud-ouest de Versailles , est composée d’un
calcaire friable qui renferme des noyaux siliceux , et qui
est pétri de limnées , de planorbes et de gyrogonites. Celui
des environs d’Étampes et de Saint-Arnoud a une épais¬
seur considérable . On l’a pris quelquefois pour de la
craie , et on l’a décrit comme tel j niais quand on exa¬
mine avec attention les carrières de pierre à cliaux si¬
tuées près de ces lieux , on voit qu’on y exploite un
calcaire criblé de coquilles d’eau douce , et renfermant
des blocs énormes de silex. Les carrières de Menger,
qui dépendent de Saint -Arnoud , offrent des bancs qui
ont jusqu’à seize mètres d'épaisseur5 il paroît même
qu’en allant vers le sud , ce terrain augmente considé¬
rablement d’épaisseur , comme l’indiquent les descrip¬
tions que MM . Bigot deMorogue et Tristan ont’données
du calcaire d’eau douce des environs d’Orléans , et les
renseignernens que nous avons reçus sur celui de Cha-
teaulandon (1).

( 1) Les carrières de Châteaulandon «ont situées dans le département de
Seine-et- Murne , tl. une demi—lieue de Cbateaulandon et à vingt lieues  au sud
do Paris (par conséquent hors des limites de notre carte ) 5 elles sont éloi¬

gnées d’environ une lieue du canal de Loing. Cette pierre , qui est d’un gris
cendré jaunâtre , quoique remplie de cavités irrégulières tubuleuses et sili¬
ceuses, est plus dure , plus pesante et plus compacte que le plus beau liais
(calcaire marin très-solide ) des environs Je Paris ; sa cassure est concoïde.
Laissée pendant trente-six heures dans l’eau , elle ne s’imbibe que de deux
parties d’eau , tandis que la roche la plus dure de Châtiüon ( calcaire marin

En
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En reprenant cet immense plateau par l ’est , pour en

étudier les points les plus intéressans , nous examinerons
d ’abord les environs de Melun et de Fontainebleau.

Les collines qui bordent la rive droite de la Seine,
à l ’ouest de Melun , sont composées , en partant de
la surface , et immédiatement au - dessous de la terre
végétale :

i °. D ’un calcaire blanc , tendre , ne renfermant pas
d ’assises distinctes , mais disposées en fragmens d’iné¬
gales grosseurs . Ce calcaire est traversé par une multi¬
tude de petits canaux souvent jaunâtres ; il renferme
un grand nombre de limnées , de planorbes , etc.

20. D ’un calcaire très -dur , jaunâtre , suscejitible de
poli , plus compacte que le premier , présentant , non
pas des tubulures , mais des cavités irrégulières remplies
de cristaux de calcaire spathique . Il renferme moins de
coquilles que le précédent.

3°. De silex blond ou brun , en tables plus ou moins
épaisses , rempli de cavités.

4°. De masses dures calcareo -siliceuses , qui forment
comme la transition minéralogique du silex au calcaire
dur . O11n’a pas vu de coquilles dans ces deux dernières
pierres.

2k cérite ) en absorbe quatre parties . L’église de Cbèteaiilandon , qui est fort
ancienne, en est construite; le pont de Nemours en a été bâti , et on rem¬
ploie à la construction de l’arc de triomphe de l’Étoile. Elle se débite à la
scie , et est susceptible de rece-voir le poli du marbre. On y voit quelques
coquilles d eau douce, mais elles y sont très-rares. (Nous tenons la plupart,
de ces renseignemens de M. Rondelet . )

l8lO. 28
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Ces différentes pierres ne suivent aucun ordre dans
leur position respective ; elles sont comme liées par
le calcaire blanc friable qui contient le plus de coquilles.
Elles présentent une masse visible de six â sept mètres
d’épaisseur.

5 ° . Au -dessous de ce terrain d’eau douce on voit une

couche de marne argileuse verdâtre , sans coquilles , qui
a environ deux mètres de puissance.

6°. Il paroît j d ’après les blocs qu’on trouve roulés
au pied de la colline , que la base de cette colline , comme
de toutes celles de ce canton , est de calcaire siliceux ( i) .

La forêt de Fontainebleau et l’intervalle compris
entre cette forêt et Malsherbe offrent de nombreux pla¬
teaux de calcaire d’eau douce d’une épaisseur et d’une
consistance assez considérables pour être dans beaucoup
de points exploités commit  Jiiurre îl cliaux . Nous allons
les décrire avec détails ; et comme les collines qui les
portent se dirigent généralement du sud-est au nord-
ouest , nous irons du nord au sud , afin de les couper.

En arrivant à Fontainebleau par la route de Melun,
on commence à monter par une pente douce sur le pla¬
teau de sable à Rochette . Tout nous a paru être de grès
jusqu ’au mont Tussy , à l’exception du bas qui est de
calcaire siliceux. C’est ici qu’on peut voir le chapeau
de calcaire d’eau douce qui recouvre le grès et qui cons¬
titue le bord septentrional de la colline sur laquelle on

(i ) Nous avons vu nous-mêmes ce canton, mais nous devons à M. Prévost
cette description détaillée.
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monte . Cette colline , applatie à son sommet , s’étend de

l ’est à l ’ouest , et comprend les lieux nommés la Bihour-

dière , la Croix -d’Augas , le montTussy , le grand mont

Chauvet , Belle -Croix et le bord septentrional du mont
Saint -Père.

Du grand mont Chauvet à Belle -Croix , en suivant les

hauteurs de la Solle , on ne voit plus de calcaire d’eau

douce ; mais le plateau des monts de Fais est recouvert

de ce calcaire , notamment vers la Table -du -Grand-
Maître.

Belle -Croix est l’espèce d’isthme qui réunit les inonts

de Fais et le mont Saint -Père . Le calcaire d ’eau douce

de Belle -Croix repose sur une marne calcaire jaunâtre.

Nous croyons pouvoir attribuer aux infiltrations cal¬

caires de ce sol supérieur les cristaux de grès calcaire

qu ’on trouve si abondamment dans les carrières de ce
lieu.

Dans la partie du plateau du mont  Saint - Père qui

avoisine la Croix -du -grand -Veneur , les grès sont presque

superficiels } 011 trouve seulement quelques fragrnens de

calcaire d ’eau douce épars.
A la descente du plateau de la Bihourdière par la

Croix -d’Augas et le Calcaire , du côté de Fontainebleau ,

il n ’y a plus de calcaire . Le grès , dont les bancs sem¬

blent se relever vers le sud , règne jusqu ’au sommet.

Le mont Pierreux et le montFessas , qui sont des caps

très -avancés de ce meme plateau , et dirigés vers l’est,

la butte de Maclierin et la butte dite de FojitainehLeau ,

qui sont deux autres caps de ce plateau dirigés
38 *

vers
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l’ouest , sont recouverts de calcaire d ’eau douce , criblés
de limnées et de planorbes . Au mont Ferreux ce cal¬
caire a quatre mètres d ’épaisseur , et est exploité comme
pierre à chaux.

Tout -à-fait à l’est de Fontainebleau , les buttes iso¬
lées du Monceau et du M.ont -Andart sont couronnées de
calcaire d ’eau douce.

Vers le sud de Fontainebleau viennent d ’abord quel¬

ques buttes et collines peu étendues . Celles qui portent
du calcaire d ’eau douce sont toujours applaties à leurs
sommets , et sans aucun bloc de grès : telles sont le Mail-
d ’Henri -IV , le mont Merle , le mont Morillon , le mont
Enflammé , le cap dit la Queue -de -la -Vache  et la butte
dite de Bois -Rond.

Viennent ensuite , en reprenant à l ’est , la Malle-
Montagne dont le bord méridional seulement est en cal¬
caire , le Haut -Mont , le Ventre -Blanc , le plateau des

Trembleurs , puis le grand plateau qui porte à l ’est la
Garde -de -la -Croix de Saint -Herern , et à l’ouest la Garde-

de -Ia -Croix de Souvray . Dans la première partie nous
avons vu le calcaire d ’eau douce au petit et au grand
Bourbon , au rocher Fourceau , au rocher aux Fées , aux

forts de Marlotte , et surtout à la descente Bouron . On

r econnoît ici  quatre bancs de calcaire d ’eau douce for¬
mant une épaisseur d’environ cinq mètres , et reposant
sur le grès.

Vers la Croix de Souvray , ce terrain , probablement
moins épais , est aussi beaucoup moins visible $ on ne

peut juger de sa présencd que par les fragmens que
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l’on en trouve épars de tous côtés jusqu ’à Ury . Mais
plus loin au sud-ouest et hors de la forêt , à la Chapelle-
Buteaux , il se présente en bancs assez épais pour être
exploités , et à la descente de Merlanval il renferme
d’abondantes infiltrations de silice*

Nous devons faire remarquer que ces collines longues
et étroites qu’on nomme ordinairement rochers , tels que
les rochers du Cuvier-Cliâtillon , d’Apremont , de Bou-
ligny , du mont Morillon , etc . sont uniquement com¬
posées degrés jusqu’à leur sommet . Lesfragmeus de leurs
bancs déchaussés sont tombés les uns sur les autres , et
leur ont donné cet aspect de ruine et d’éboulement qu’elles
présentent.

Les plateaux qu’on appelle plus particulièrement
monts , sont au contraire très-étendus j leurs bords si¬
nueux offrent de nombreux caps ; leur sommet est plat
et a conservé presque partout un chapeau calcaire sur
lequel s’est établi la belle végétation qui les couvre . Les
rochers  ne portent guère que des bouleaux et des gené¬
vriers , et plus souvent ils ne portent aucun arbre 5 les
monts  ou plateaux  à surface calcaire sont au contraire
couverts de beaux chênes , de hêtres , de charmes , etc. (1) .

A mesure qu’on s’avance vers le nord-ouest , le terrain

(1) Il n ’est pas nécessaire d’aller sur les lieux pour prendre une juste idée
de ces diflérences , l’inspection d’une bonne carte suffit . La partie de la nôtre
qui porte la forêt de Fontainebleau est sur une trop petite échelle pour qu ’on
puisse faire ces observations } mais on peut consulter la carte de la forêt d«
Fontainebleau , publiée en 1778 , sans nom d’auteur , et gravée par Guillaume
de la Haye.
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d ’eau douce semble diminuer d ’épaisseur , et les masses >

de grès devenir plus puissantes et plus élevées . Il est

cependant encore très -épais , comme nous l’avons dit,

à Etampes , à Saint -Arnoukl , etc . j mais il devient plus

mince près de Rambouillet , et il semble réduit à une
couche d’un mètre d ’épaisseur aux environs d ’Epernon :

nous ne le connoissons même plus , ni au -delà de cette

ville , ni au - delà d ’une ligne qui iroit d ’Epernon à

Mantes , en passant par Iloudaii.
Près de Rambouillet , au midi du parc , et vers le

sommet du coteau d’où l’on descend à la porte dite de

Mocque -Souris , des coupes faites dans ce coteau per¬

mettent d’en étudier la composition . On y reconnoît vers
la surlàcc du sol le terrain d’eau douce entièrement cal¬

caire , et ayant environ deux mètres d ’épaisseur ; il est

composé de bancs minces , tantôt durs , tantôt friables,
renfermant r\ne très -grande quantité de coquilles d ’eau

douce . Il pose sur un sable sans coquilles qui représente

la formation du grès 5 mais entre ce calcaire et le sable

on voit un petit lit de glaise feuilletée , d ’un vert foncé

mêlé de jaune , et recouvert de marne friable d ’un jaune
isabeîle . On trouve dans cette marne une petite couclie

régulière et horizontale entièrement composée de co¬

quilles turriculées semblables aux cérites , et que nous
avons désignées sous le nom de potmiiLcïos»  Elles y sont
entières , elles ont conservé leur couleur j mais elles sont

tellement friables qu ’il est impossible d ’en obtenir une
entière.

De Rambouillet à Épernou on 11e perd presque pas
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de Vue le terrain d'eau douce ; il est toujours au-dessus
des grès ou des sables qui les représentent , et de nature
calcaire , jusqu ’après le parc de Voisin.

A Épernon il change de nature . Les cinq caps de col¬
lines qui entourent Épernon sont en grès depuis leur base
jusqu ’à leur sommet . Les plus remarquables de ces caps
par les masses énormes de grès qui les composent , sont
celui de la Madeleine au nord , et celui des Marmousets
à l’est . Ce dernier est l ’extrémité de la côte très -escarpée
qui borde au nord le joli petit vallon de Droué ; son
bord méridional est plus bas et arrondi.

Ce coteau septentrional est composé , de sa base presque
jusqu ’à son sommet , de bancs énormes d ’un grès dur,
homogène , gris , et sans aucune coquille ; ces bancs sont
séparés par du sable , souvent brisés et comme déchaussés.

Le sommet du plateau est formé par le terrain d’eau
douce entièrement siliceux . Il offre un banc horizontal
très -régulier d ’environ un mètre d ’épaisseur . Ce banc
siliceux , souvent très - dense , présente quatre variétés
principales :

x°. Un silex gris , translucide , ayant la cassure terne,
cireuse et même cornée

2 ° . Un silex fauve , très -translucide , très -facile à cas¬

ser , ayant la cassure conchoïde et lisse ;
3°. Un silex jaspoïde d’un blanc opaque ou d' un blanc

de cire , à cassure cireuse et écailleuse , et très -difficile
à casser;

4° . Un silex jaspoïde opaque , un peu celluleux , ayant
enfin tous les caractères d’une meulière compacte.
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Quoique ces variétés semblent se trouver partout in¬
distinctement , il paroît cependant que la seconde est
plus commune vers l’extrémité du cap qu’ailleurs.

Toutes renferment en plus ou moins grandes quan¬
tités des coquilles d’eau douce ; certaines parties du banc
en sont criblées , et quelquefois on fait vingt mètres et plus

sans pouvoir en découvrir une seule. Ces coquilles sont
des planorbes arrondis , des planorbes cornet , deslimnées
œuf , des limnées cornés , des planorbes de Lamarck,
quelques liélices de Morogues et des gyrogonites.

On ne voit bien ces bancs à leur place que lorsqu’on
a tout - à - fait atteint le sommet du plateau . Si on re¬
cherche ces pierres sur le bord de l’escarpement , on par¬
vient bien à les trouver j mais elles sont en fragmens
épars dans la terre végétale et dans le sable rougeâtre qui
est immédiatement sous olloa 7 recouvre le grès et

qui pénètre même dans les fentes de ses premiers bancs.

Tels sont les terrains qui nous paroissent appartenir
à la seconde formation d’eau douce. L’époque de for¬
mation des terrains suivans n’étant pas aussi clairement
déterminée , nous avons cru devoir les placer séparément
dans ces descriptions spéciales , sauf à indiquer plus bas
la formation à laquelle nous croyons pouvoir les rap¬
porter.

Nous remarquerons d’abord au nord de Paris cette
immense plaine de terrain d’eau douce qui s’étend de¬
puis Claye à l’est jusqu ’à Frepillon à l’ouest , et du nord
au sud de Louvres et Maflier, jusque dans les murs de

Paris,



22 5DES ENVIRONS DE 1’ A K I S.'

Paris . Cette plaine , dont la partie la plus basse et la
plus connue porte le nom de plaine Saint -Denis , montre
sur scs bords et dans son milieu les collines et buttes de

gypse de Chelle , Mesnil -Montant , Montmartre , Sanois ,
Montmorency , etc . Ces collines ne lui appartiennent pas
et n ’altèrent pas son niveau qu ’on trouve à peu près le
même dans les intervalles qui les séparent et qui portent
très -improprement le nom de vallées.  Elle a donc peu
d ’inégalités qui lui soient propres ; mais elle est géné¬
ralement assez élevée , et presque au niveau des der¬
nières assises du calcaire grossier : car on voit au moyen
de la carte qu ’elle est bordée partout de calcaire marin ,
excepté au sud -est où elle est limitée par le calcaire sili¬
ceux . Or , nous ferons observer qu ’il faut toujours monter
pour y arriver de quelque point qu ’on parte , soit des
bords de la Seine , soit des rives de l ’Oise ou de la
Marne . Si l’une de ces rivières a entamé le plateau cal¬
caire , comme à Cliarenton , à Herblay , à Méry , etc . ,
on  gravit rapidement sur le sommet du plateau , et on,
se trouve , en descendant très -peu , sur la plaine de ter¬
rain d ’eau douce . Si la rivière a entamé le terrain d ’eau
douce lui -même , comme ,à Saint -Ouon , il faut encore
monter pour atteindre le niveau de la plaine.

Il paroît que , dans plusieurs parties de cette plaine le
terrain d ’eau douce a une épaisseur considérable , et qu ’il
recouvre immédiatement le calcaire marin qui , clans ce
cas , paroît être réduit à très -peu d’épaisseur ; mais nous
n ’avons pas toujours pu reconnoîtrc ce qu ’il y a au-
dessous.

1810. 39
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Lorsqu ’on perce cette plaine de terrain d’eau douce
à peu de distance du calcaire marin , on retrouve la for¬
mation marine , mais à l’état de grès marin , comme à
Pierrelaye , à Ézainville.

Les plaines déjà élevées qui sont , l’une au sud-ouest
de la colline de Montmorency , et l’autre au nord-est de
cette meme colline , ont absolument la meme structure.
Nous l’avons fait connoître à l’article du Calcaire marin,
§ V, p. 88 et 90.

Au-delà de Moiselles , sur la route de Beaumont-sur-
Oise , le calcaire d’eau douce devient bien plus épais:
on y a creusé des marnières qui ont plus de deux mètres
de profondeur , dans lesquelles on remarque d’abord des
lits minces , tantôt tendres et feuilletés , tantôt durs , et
composés de rognons déprimés et horizontaux : les su¬
périeurs renferment une quantité immense do hulimes
nains $ les autres ne font voir presque aucune coquille.
On trouve au milieu d ’eux un lit interrompu , mais hori¬
zontal , de silex grisâtre qui se fond dans la marne. La
partie inférieure de cette couche est composée d’assises
plus épaisses , plus dures , se désaggrégeant à l’air avec
la plus grande facilité , et ne faisant voir aucune co¬
quille.

Le terrain d’eau douce de cette plaine est générale¬
ment composé de marne calcaire assez dure , comme à
Mesnil -Aubry , à Châtenay , à Beauchamp , etc . ; on y
trouve aussi des silex compactes , homogènes et bruns,
comme à Fontenay , à la Patte -d’Oyc , prèsGonesse ; des
silex résinites comme à Saint -Ouen j des silex ménilites
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enveloppant des Humées blancs , comme à Saint -Ouen
et dajis le canal de l’Ourcq au -delà de Sevran.

La berge de la rive droite de la Seine , de Saint -Ouen
à Saint Denis , présente une coupure de ce terrain qui
peut faire connoître les différens lits qui le composent,
et donner ainsi une idée générale de la structure de la
plaine Saint -Denis.

Pour prendre ce terrain dans sa plus grande épaisseur,
il faut l’examiner près de Saint -Denis , à la petite butto
sur laquelle est placé le moulin de la Briffe j on peut
alors y rcconnoitre la succession suivante dans les cou¬
ches principales et essentielles , en allant de haut en bas :

i °. Vingt à vingt -quatre lits de marne argileuse , cal¬
caire , sableuse , gypseuse , renfermant des concrétions
sphéroïdales , calcareo -gypseuses , assez compactes , et
composées de lames quelquefois concentriques et de cris¬
taux lenticulaires informes réunis en rose.

2° . Au -dessous de ces marnes se trouvent des lits al¬
ternatifs de calcaire d ’eau douce compacte , de marnes
blanches friables renfermant des coquilles d ’eau douce
désignées ci -dessous ( 1) , des silex ménilites enveloppant
ces mêmes coquilles , des silex blonds transparens ren¬
fermant des lames gypseuses et enveloppés souvent de
silex ncctique.

Ces lits alternent , et les mêmes se représentent plu-

( 1) Jhüinuis atomus.
— pusil/us.
Çyclostoma mumia.
Limncus longiscatus.

*
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sieurs fois . Enfin nous avons trouvé clans les marnes

blanches qui renferment les coquilles d ’eau douce , des

os fossiles qui nous ont paru provenir du pcilaiothcrium

juin ns.

Une partie du canal de l’Ourcq , près de Sevran , est

creusée dans un terrain analogue à celui -ci . Après avoir

percé le limon d’attérisseinent , on arrive au terrain d ’eau

douce composé absolument des memes matières que celles

que nous venons de décrire , et surtout de ces silex mé-

nilites d ’un gris roussatre qui enveloppent des limnées

très -gros et des planorbes . Nous ne connoissons dans

cette plaine aucune véritable meulière d ’eau douce.

Si nous passons maintenant sur la rive gauche do

la Seine , et tout - à - fait à l ’ouest de Paris , nous

trouvons à douze lieues de cette ville , depuis Adam-

ville jusqu ’à Houdan , le terrain d ’eau douce . C’est un

calcaire dur fragmentaire  qui fait évidemment partie de

celui que nous avons vu à Maulettc tout près d ’Houdan ,

et dont nous avons décrit la structure et les rapports

avec le calcaire marin , au § XII de la troisième for¬

mation , page 134 .

I ) e Houdan à Mantes nous 11’avons point vu d ’indice

du terrain d ’eau douce avant Mantes -la -Ville ( 1) j mais

sur le sommet de la colline de calcaire marin qui est à

(1) Quoique nous ayons fait deux fois ce chemin , notis ne prétendons pas

qu ’une recherche plus scrupuleuse ne puisse en faire trouver sur quelques

plateaux.
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l ’est de ce village , on voit une couche de sept h huit
décimètres d ’épaisseur , qui consiste en un calcaire jau¬

nâtre , compacte , homogène , dur , mais très - facile à

casser , étayant une cassure largement conchoïde . Les
ouvriers l ’appellent clicart;  il ne peut pas se tailler , et

cette particularité en restreint beaucoup l’usage . Il re¬
couvre immédiatement le calcaire marin , et renferme

principalement et en grande abondance le cyclostoma.
jmimia , avec quelques coquilles turbinées , ayant un

grand nombre de tours (le spires , et qui pourroient être
ou des potauiides ou des cerithium lapidutn.  Elles sont

trop engagées dans la pierre , et- trop peu caractérisées,
pour qu ’on puisse en déterminer l ’espèce et même le
genre avec certitude.

En revenant vers Paris , on peut observer à l ’ouest de

Versailles , entre Neauphle et Beyne , un gisement assez re¬

marquable du calcaire d ’eau douce . La base de la colline
qui porte le bois de Sainte -Apolline , Neauplile -Je-Clui-
teau et Villiers , est gypseuse . Les huîtres qu ’on trouve

abondamment à l ’entrée du parc de Pontchartrain , au

moulin de Pontel , etc . caractérisent cetle formation . En

suivant la vallée qui va de ISTeauphle -le -Vieux à Beyne ,

on monte , précisément à l’est du hameau de Crissay,

sur un petit coteau qui est composé de calcaire d ’eau
douce très -dur . Ce calcaire renferme une quantité in¬

nombrable de coquilles d ’eau douce dont les principales
sont le limncus longiscatus , le cyclostoma mumia , et

une paludine que nous avons trouvée fossile pour la pre¬

mière fois dans ce lieu , qui a quelque ressemblance avec
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le paludina vivipara , mais qui ressemble encore plus au
paludina unicolor  rapporté de l’Orient par M . Olivier.

Si on monte sur les sommets des coteaux élevés qui
bordent ce vallon à l’est et en face de Beyne , on retrouve
les silex et meulières de la formation d’eau douce su¬

périeure.

Nous croyons devoir revenir sur les caractères qui
peuvent servir à distinguer les deux formations d ’eau
douce lorsqu ’on les trouve isolées , présenter de nouveau
le tableau de ces caractères , récapituler les principaux
lieux où nous avons pu étudier et décrire ces terrains,
et essayer de rapporter ces différens lieux à chacune des
formations d ’eau douce que nous avons établies . Nous
répétons que nous ne présentons ces caractères et la di¬
vision qui en résulte qu ’avec circonspection.

Les terrains d’eau douce inférieurs ou de première

formation , paroissent ctre de la même époque que le
gypse des environs de Paris . Ils sont donc , ou dans le
gypse même , ou immédiatement sous le gypse ou sur
le gypse , ou enfin à la place que devroit occuper le
gypse quand celui -ci manque ; ils sont placés immédia¬
tement sur le calcaire marin ou sur le grès marin qui

paroît faire partie de ce calcaire et en former les assises
supérieures.

Ce premier terrain d ’eau douce est ordinairement cal¬

caire ; il renferme des rognons siliceux , mais il n ’est
jamais complettement siliceux . Il présente pour coquilles
caractéristiques le cyclostoma viumia , le limneus Ion-
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giscatus  et des paludines ; on n’y trouve ni potamidesni Indices.
Les terrains suivons possédant tous ces caractères,

on pourra les rapporter à la première formation d’eau
douce.

Au nord de la Seine :
La plaine Suint - Denis , et par conséquent Saint -Oueu , Bcau-

cliamp , Ezainville , Gonesse ; le Mesnil -Aubry , etc.
Moisselles , jusqu ’à la descente do Mallier.
La Ferté - sous - Jounre.
Nanteuil - le - llaudouin,

Au midi de la Seine :

Les couclies qui recouvrent le calcaire à Grignon et aux en¬virons.
Maulette et les environs.
Ciissay.
Mantes - la-Ville.

Le terrain d’eau douce supérieur , ou de seconde
formation , est le plus nouveau et le dernier des ter¬
rains . Il est donc ordinairement situé sur les plateaux
les plus élevés au-dessus des grès sans coquilles , du sable
argilo-ferrugineux et des meulières sans coquilles . Le
gypse ou les marnes qui le représentent , quelque minces
qu’elles soient , sont entre ce terrain d’eatr clpuce et le
calcaire marin inférieur . Il n’est donc jamais immédia¬
tement placé sur ce calcaire , quoiqu’il puisse toucher
de très-près la seconde formation marine , celle qui est
supérieure au gypse, quand les sables sans coquilles,etc.
qui la recouvrent ordinairement n’existent pas , ou quand
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ils sont très -minces . Il est quelquefois entièrement cal¬

caire et fort épais ; mais il est aussi quelquefois entiè¬

rement siliceux . Ses coquilles caractéristiques sont les

potamides , les hélices , les limnées cornes j nous n ’y

avons jamais vu de cycloxtoma mumia.

Ce terrain étant superficiel , doit paroître bien plus

commun que le précédent . Les lieux où il se montre sont :

Sur la rive droite ou septentrionale de la Seine,

Le sommet de la colline de Belleville et de celles qui s’étendent

jusqu’à Canietin.
Daminnrtin.
Tout le plateau de la forêt de Montmorency.
Tout celui de la colline de Sanois.

Grisy.
Le sommet de la colline qui va de Triel à Meulan.

Entre Seine et Marne :

XiO somme t la . J - ûl .« » q >i ^ ny •

Les hauteurs de Quincy près Meaux.

Les sommets des collines qui entourent Melun.

Sur la rive gauche ou méridionale de la Seine :

Tous les plateaux calcaires de la forêt de Fontainebleau.

Tous les environs d’Orléans . Ici le terrain d’eau douce est calcaire,

et d’une épaisseur considérable.
Toute la Beauce.
Les hauteurs de Meudon , Clamait , etc. ^ %h

Palaiseau.
i . « .

J- 11

Lonjuinenu.
Les sommets des collines qui bordent les vallées de la Bièvre , de

l’Yvettè , etc.
La plaine de Trappes , etc.
Rambouillet.
Les sommets des collines qui entourent Epernon.

Les sommets des collines qui sont à l’ouest de Thivevval.
Si
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Si on se rappelle la description spéciale que nous avons
donnée de ces lieux , soit dans cet article , soit dans
les articles précédons , on verra qu’ils possèdent tous
l’ensemble des caractères que nous venons d’assigner aux
terrains d’eau douce de seconde formation.

ONZIÈME FORMATION.

Le limon cl’atterrissement.

Le  sol d’atterrissement a deux positions différentes
aux environs de Paris . Dans la première il se trouve
dans les vallées. Tantôt il en remplit le fonds ; il est
alors ou de sable , ou de limon proprement dit,  ou de
tourbe : tantôt il forme dans ces mômes vallées des

plaines étendues assez élevées au - dessus du lit actuel
des rivières . Ces plaines sont ordinairement composées
de cailloux roulés ; élies descendent vers le lit des ri¬
vières en forme de caps arrondis qui correspondent
presque toujours à un sinus à bords escarpés qui forme
la rive opposée de la rivière.

Dans la seconde position , et c’est la plus rare , le
limon d’atterrissement se trouve dans des plaines éloi¬
gnées des vallées actuelles.

Nous ne parlerons point ici du limon d’atterrissement
que forment encore actuellement nos rivières , mais seu¬
lement de celui qui , par sa position , sa nature , la gros¬
seur de ses parties , etc. ne peut avoir été déposé par nos
rivières dans leur état actuel , en supposant môme les

1810 . 3 o
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débordemens les plus grands que l’on connoisse depuis
les temps historiques.

Nous allons d’abord décrire le sol d’atterrissement des

vallées , en suivant le cours des principales rivières ;
nous parlerons ensuite de celui des plaines.

La vallée de la Seine nous offre de nombreux exemples

de la disposition du sol d’atterrissement en caps avan¬
cés, mais bas , et composés de sable ou de cailloux
roulés. En remontant cette rivière depuis Meulan , le
cap de Cbanteloup en face de Poissy , celui qui porte la
foret de Saint-Germain , celui de Chatou qui porte le bois
du Vésinet , celui de Gennevillier , celui de Boulogne
qui porte le bois de ce nom , et celui de Vaugirard qui
forme la plaine de Grenelle , sont tous composés de la
meme manière , c’est-à-dire d’un plateau calcaire élevé,
placé à une ceUai* 10  aiaituicc gu  lit actuel de la Seine
et d’une plaine qui tantôt descend insensiblement de

ce plateau vers la rivière , tantôt part du pied escarpé
du plateau . Cette plaine est toujours composée de limon
brunâtre près de la rivière , de sable fin dans son mi¬
lieu et de gros sable ou même de cailloux roulés vers
le pied du plateau . Cette distribution est constante dans
tous les lieux que nous venons de nommer . Ainsi le sol
sablonneux et caillouteux de la partie la plus septen¬
trionale de la forêt de Saint -Germain , celui dubois du

Vésinet , celui du bois de Boulogne , etc. appartiennent
presque totalement à la partie la plus ancienne et la plus
élevée de la formation d’atterrissement . L’épaisseur de
ce sol est très-variable : elle est de 4 mètres dans la
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plaine des Sablons , près la porte Maillot } elle est de
plus de 6 mètres dans la plaine de Grenelle , près de
Vaugirard . Ce sol renferme quelquefois de gros blocs
de grès et de meulières qui y sont épars , et qui , formés
ailleurs , y ont été apportés par des forces dont nous
ne connoissons plus d ’exemples dans nos cantons } car
la Seine , dans ses plus grands débordemens , n ’est pas
capable de faire changer de place un caillou de la gros¬
seur de la tête , et d ’ailleurs elle n ’atteint jamais la partie
élevée de cet ancien sol d ’atterrissement . On y trouve
aussi quelques morceaux roulés de granité , et d ’autres
roches primitives . A l’extrémité de ces caps , la rivière
formant un arc , serre de très -près le coteau souvent très-
escarpé et toujours en pente rapide qui leur est opposé,
comme on peut le voir de Meulan à Triel , de Verneuil à
Poissy , de Conflans à Sartrouville , de Saint -Germain
à Bougival , de Courbevoye à Sèvres , d ’Auteuil à Chail-
lot , etc . etc.

De Paris à Moret , la Seine étant beaucoup moins
sinueuse , présente aussi beaucoup moins de ces plaines
d ’atterrissement , et la seule remarquable est celle qui va
de Melun à Dammarie.

Les atterrissemens qu ’offrent l ’Oise et la Marne suivent
absolument les mêmes règles ; mais ceux de la Marne
sont généralement composés d ’un limon plus fin , et nous
n ’y avons pas remarqué ces cailloux volumineux que
nous venons de citer dans les atterrissemens de la Seine.

Le 1imon d’atterrissement des petites rivières , toujours
très -fin , est plus propre à la végétation ; aussi ces atter-

3o*
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rissemens sont - ils souvent marécageux et quelquefois

tourbeux . La vallée de la rivière d’Essone est remplie

de tourbe qu’on exploité avec beaucoup d’avantage ; on

en trouve pareillement dans celle de la Bièvre.
C’est dans la partie la plus line de ces atterrissemens

qu’on trouve fréquemment des arbres dont le bois , peu

altéré et comme tourbeux , est encore susceptible d’être
brûlé.

Quand on y trouve des objets travaillés parles hommes,

tels que des bateaux , des bois taillés , c’est toujours dans

les parties qui servent encore de rives à la rivière , et

jamais dans l’ancien atterrissement.
Le sol d’atterrissement des plaines éloignées et même

séparées de nos vallées actuelles , ne se distingue que très-

difficilement du terrain d’eau douce , et dans quelques
cas il se confond entièrement avec lui . U paroît plus

ancien que celui des vallées , à en juger parla position

et par les fossiles qu ’il renferme.
Les environs de Sevran , qui géologiquement font par¬

tie de la plaine d’eau douce de Saint-Denis , creusés très-

profondément pour le passage du canal de l’Ourcq , nous

ont permis d’observer avec soin la structure de ce sol,

A quelque distance de Sevran , le canal est creusé dans

une marne argileuse jaunâtre renfermant des lits d’ar¬

gile d’un gris perlé , qui contient des silex nunilites  et

des masses de marne calcaire compacte. Ces silex pré¬

sentent deux particularités remarquables : i °. ils sont

disposés en lignes qui forment des zigzags dont les prin¬

cipales directions sont parallèles j a0, ils sont tous rem-
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plis de coquilles d ’eau douce des genres limnées et pla-
norbcs . Ces coquilles ne sont pas assez bien conservées

pour qu ’on puisse en déterminer l’espèce.
Plus loin , à environ une lieue de Sevran , on arrive

à une éminence de la plaine ; on l’appelle Butte des
bois de Saint -Denis.  Elle a été coupée pour le passage

du canal , et présente la succession de couches sui¬

vante : ( pl . 3 ) .

1. Terre meuble et -végétale , environ . . 4 mètres.

2 . Couche de sable jaunâtre assez pur , avec des lits

de sable argileux dans sa partie supérieure . . . . 2
Dans les lits de sables argileux supérieurs on trouve

des limnées et des planorbes très-bien conservés,
blancs et à peine fossiles.

3. Limon d’atterrissement très-noir, mêlé desablejaune
en lits ondulés . 6

4. Lits alternatifs d’argile verte friable , de marne argi¬
leuse jaune et de marne argileuse blanche.

Dans la partie que nous décrivons , et dans deux autres

parties un peu plus éloignées , mais dont la structure est
absolument semblable à celle -ci , les lits d ’argile verte

et ceux qui l ’accompagnent s’enfoncent comme pour
former un bassin qui est rempli par le limon noir et

sableux . C’est dans la partie inférieure de ce limon qu ’ont

' * été trouvés les dents d ’élépbans , les têtes de bœufs,
d ’antilopes et de cerfs d ’Irlande que l ’un de nous a dé¬
crites.

Il ne paroît pas possible d ’attribuer cet atterrissement
aux eaux qui couloient dans la vallée de la Seine j cette
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vallée est beaucoup trop éloignée de ce lieu , et beau¬
coup trop basse par rapport à lui . Il est probablement
beaucoup plus ancien que ceux des vallées , et semble
plutôt avoir été déposé au fond de lacs , de marais ou
d’autres cavités de même espèce qui existoient alors dans
le terrain plat , mais élevé , qui constitue actuellement
la plaine Saint-Denis . La forme de ces dépôts , la nature
et la finesse des matières qui les composent, leur disposi¬
tion en couches plus ou moins inclinées ou courbées,
tout concourt à appuyer cette supposition.

Nous terminons ici ce que nous avons à dire du sol
d’atterrissement des environs de Paris $nous ne préten¬
dons pas en avoir fait l’histoire complette . Ce sol , dont
la connoissance est très-importante à l’avancement de la
géologie, comme l’a fort bien prouvé M. de Luc , de¬
mande à être étudié avec un soin particulier , et pourroit
à lui seul occuper pendant long - temps un géologiste qui
voudroit le connoître avec détail et précision.
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